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PRÉFACE.

Les Quatre Livres sont la Grande Étude, l’lnvariable Milieu,
les Entretiens de Confucius et de ses disciples, et les (Euvres de
Meng tzeu. Ils forment avec les cinq King la base de l’enseigne-
ment classique. Les cinq King sont le Cheu King ou Recueil des
Poésies, le Chou King ou Anciennes Annales de l’Empire, le Li
Ki ou Mémorial des Devoirs et des Cérémonies, et le Tchlouenn
Ts’iou ou Annales particulières de la principauté de Lou. La
Grande Étude et l’Invariable Milieu sont des parties détachées
du Li Ki.

Un grand nombre de commentateurs ont expliqué les livres
classiques. Le plus en vogue est lie Tenon HI, né en 1130 et mort
en 1200. Il est le coryphée de l’école fondée par les deux Tch’eng

tzeu, sous la dynastie des Sonng. Les deux Tch’eng tzen étaient
frères. L’aîné, f1“: 5E TCH’I-txc. HAO, vécut de 1032 à 1085: et le

second, E. EH TCH’ENC. l. de 1033 a 1107.

Tous les écoliers ont entre les mains les m à Ê: ’61 SEP CHOC
TCHANG Kll’ Quatre Livres revus. mis en ordre, divisés en chapitres
et annotés par Tchou Hi, et les tu E m Ë Star CHor en! TCHEU
Explication complète des Quatre Livres.

Les Sen Chou pei tcheu contiennent: 1n les annotations 51-:
TCHOU des Seu Chou tchang kiu de Tchou Hi; 2n une paraphrase i3
KlANG, à la fois claire et élégante, entièrement conforme au com-
mentaire de Tchou Hi; 30 une analyse des chapitres et des para-
graphes; 4° des notes philologiques, historiques et géographiques.
Cet ouvrage, compose par E15 hl“ Taxe LIN. sous la dynastie des
Ming, a été publié en 1779 avec des additions importantes par 7H;
Î 11 Tm: TlNG Kl, et continue d’être réédite sous le titre de E
ï Ë Hit à Hf. Ë Sm CHOU l’()t’ ’rcHor For K’Ao me: ’NZHl-ZF Expli-

cation complétc des Quatre Livres revue et augmentée. ’
Nous avons reproduit le plus fidèlement possible l’inter-

prétation et les principaux dt’weloppements donnés; dans Ce
manuel scolaire.

La notice placée en tête des (Euvres de Meng lzeu est tirée de. la
collection des auteurs classiques -l- Ë EH: inti CHEF sAx KING
“mon (mon La remarque citée à la page .179 sur l’éducation est



                                                                     

VI PRÉFACE
du B if m ë a; à Jl-Zl’ KlANG SEP CHOU K1.“ 1, Paraphrase ou
Explication quotidienne des Quatre Livres faite à l’empereur par
ses maîtres et publiée par ordre de K’ang hi.

Toutes les autres notes imprimées en petites lettres chinoises
se trouvent dans les Seu Chou pei tcheu. La plupart sont de
Tchou Hi. En les lisant, l’étudiant s’habituera à consulter et par-
viendra bientôt à comprendre par lui-même les commentaires et
les ouvrages modernes du Céleste-Empire. Il aura soin de lire à
la fois les deux traductions, en français et en latin. parce que
souvent l’une contient des éclaircissements qui ne sont pas dans
l’autre. La liste des souverains de la Chine et le vocabulaire pla-
cés à la fin du volume lui donneront des renseignements histori-
ques et géographiques, et la valeur exacte des termes.

Dans l’intérêt des commençants, il a paru bon de figurer en
lettres européennes la prononciation des caractères chinois.

Les Quatre Livres sont ici rangés dans l’ordre adopté commu-
nément. Si quelqu’un préfère étudier les Œuvres de Meng tzeu ou

le Liun in avant le Ta Hio et le Tchoung Ioung, qui otïrent plus
de difficulté, il le pourra sans inconvénient, à l’aide des renvois
marqués dans le’vocabulaire.

Dans les écoles, l’étude des monuments littéraires de l’anti-
quité précède naturellement celle des chefs-d’œuvre des âges sui-

vants. Car les écrivains se sont toujours approprié, et continuent
de s’approprier et de tondre dans leurs périodes les expressions
des anciens livres. connue les prédicateurs dans leurs discours
emploient celles de l’Écriture-Sainte.

Les auteurs anciens nous font connaître les idées qui de tout
temps ont été comme l’âme de ce peuple, les principes qui ont
toujours régi et régissent encore l’individu. la famille et la socié-
té. En Chine, les siècles passent; les traditions. les coutumes (le-
ineurcnt sans altération notable.

L’étude. de la littérature est particulièrement recommandée
aux missî’onnaires, qui, pour attirer les infidèles et les préparer à

recevoir les enseignements chrétiens, connue S. Paul devant
l’Aréopage, mettent d’abord en relief les vérités qui se sont con-

servées d’âge en âge au sein même du paganisme. «Quo vero

iidem Evangelii præconcs magis idonei fiant ad populos illos
ad iidem adduccndos, neque tantum ad plebem, verum et ad
homines supérioris conditionis Christi religione imbuendos....









                                                                     

70 LIUN [Uæëmugüuoæuææamnomzaü
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æëæægeeæeamnaænæaænæ
ææzzzaæææzmæææszgænaïuaz
sameeïæyæazmæaea æEm
gniù Tchêng tsâi ts’t’ lehêu. Tcloëng tscii lad iû Gui k’iôu (chêu chan, chêng

K’àung un; in ming iuë K’iôu. ’
“in chêng chêu, ion k’i lin, t’àu là chût! in K’iuë li. K’i wênn iuë:

( Chouèi tsîng tclzêu tzèu hi chaut-Li Tcheôu tuât son wâng. n [en chéu i tchêu.
Ît’eôu fou hi lin kiô, sin silo êul k’iù.

Tan chêng tchêu si, iàu eul làung jaô chiac; ou la?) kiting t’lng. Où laà (au
sîngtchêu tslng le. [en châle tchèu ftîng treuil Kiün. Tien tcltëu i6; li’ôung
tchôung iôu chéng iun: ( Tiën kan, chûng cheni; tzèu. n

mais pas de garçon. Il avait eu (fune
femme (le second rang un fils, nom-
mé Meng p’i. qui était boiteux. En-

suite il demanda en mariage une
plie de la famille le»). Cette famille,
qui avait trois filles, lui donna la plus
jeune, nommée Tchenq (sui. Trlumg
tsai. ayant prié sur le mont Gui
k’iou, donnale jourù Confucius, qui
pour cette raison fut nomme K’iou.

Avant sa naissance. à K’iue li,
(son pays natal. j, une licorne remit
un livre orné de pierres précieuses.
On y lut ces mais: « Un enfant,
formé (les parties les plus subtiles (le
l’eau, soutiendra l’empire élira/dédie

la dynastie des TClICOM, et sera roi
sans royaume. n Ien cheu, (mère (le
COttfllCltlS j, fut étonnée (le ce prodi-

ge. Arec un cordon (le soie, elle lia
par la corne le mystérieux animal,
qui disparut au bout de (leur: nuits.

La nuit de sa naissance, (leuœdra-
gons entourèrent le toit (le la maison.
Cinq vieillards descendirent dans la
cour. Leurs corps étaient formes (les
éléments les plus purs des cinq planè-

tes. Auprès des appartements (le la
mère, on entendit le chant du Céleste
Potier. Des voix dans les airs pro-
noncèrent ces mots :« Le Ciel accorde
à la prière la naissance d’un [ils
parfaitement sage. »

lialmcrat Mitan. Ejus secundaria
avar genuerat Menq p’i, qui erat
inralinlis pedibus. Tune (Chou leang
Un) quwsirit meurent al) le): familia.
le): familia, qme habebat tres filins,
“(Un minimant Tchenq tsai uxorcm
(Ir-(lit et. Te/aenq tsai quum preeata
esset in Gui Flou monte, genuit
Koung philosophum, ideo nomine
rocatum K’iou.

Quo nomlum natus crut (empare,
fuit monorcros qui eromuil gemmeur);
lilttlllllltl in [Vina li, lVénus natali
page j. IIujus il lihri /’seriplura aiebat:
a En aquw purissimis elementis ortus
filins, prosequcns inclinalum Tcheou
familia’ rognum. erit racuus l magna)
rem. ) [en c/wu. 1’ (Jota/“vieil maler] mi-

rata est illml. Utens serico funicula-
ligarit monocerotis cornu, qui mansit
una (lllllrtlllîlf? naute, et «me. / K’iue

li erut in Telu’ou districtu, cujus
K’oung leang [la erat prie/hums, non
proc-al a leu (chenu [ou j.

Nativitatis naute, fuerunt duo
dracoues qui cinmeruullectum. Quin-
que seines (leseemlerunt in camellia m.
Quint/ne selles erant quinque plane-
tarum purissinut elemenla. I’rope
Ien alleu «lantana audita est Figuli
Un)” muticum. In (1ere fuerunt voces
(limules: «(1m10 (pi-veillas) moto,
muas est Sttpli’ullsslunls [ilius,»











                                                                     

ENTRETIENS DE CONFUCIUS. -- CHAPITRE I.
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ses%la æwêi mèi; siaô tâ i611 tchëu. Iôu chonô pôn hing: tchëu houô èulihouo, pôu ili tsië
tchéu, îpâu k’ô bing je. n

t3. Iôu tzèu tué: a Sin kin in i, iên k’ô fou iê. Kôung kin in li, iuén tch’éu jôu
iè. in peu chëu k’i ts’in, î k’ô tsôung té. w

14. Tzèu inë: a Kiùn tzèu chëu ôu k’iôu paô, kiû Ou k’iôu ngân, min iü chéu,
êul chénn in iên, tsiôu i611 taô èul tchèng ièn, k’ô wéi haô hiô té i. n

15. Tzàu kôung iuë: a Fin èul du tch’èn, (du èul bu kiaô, hô jeu? n Tzèu iuë:

est dlun grand prix. C’est pour cette
raison que les règles des anciens souve-
rains sont excellentes. Tentes leurs
prescriptions, grandes ou petites, ont
été inspirées par le désir (le la concor-

de. (Cependant l, il est une chose qu’il
faut éviter: connaître le prix de la con-
corde, et faire tout pour la concorde,
sans tenir compte du devoir, c’est ce
qui n’est pas permis. n

t3. Ion tzeu (lit: «Quand on peut
accomplir sa promesse sans manquer à
la justice, il faut tenir sa parole. Un
respect et des égards conformes aux
règles de la bienséance, ne sont ni
honteux ni déshonorants. Si vous choi-
sissez pour protecteur un homme digne
de votre amitié et de votre confiance,
vous pourrez lui rester attaché à ja-

mais. n «
M. Le Maltre dit: « Un disciple de

la sagesse qui ne recherche pas la salis-
faction de son appétit dans le manger,
ni ses commodité-s dans son habitation,
qui est expéditif dans les affaires et
circonspect dans ses paroles, qui se fait
diriger par des hommes vertueux, celui-
là a un véritable désir d’apprendre. »

15. Tzcu koung dit: a Que faut-il
penser de celui qui, (-tant pauvre, une

magne pretie habenda est. Antiquorum
regum præcepta ideo optima sunt. Tum
minora tutu majora, orta sunt ex hac
( concordiæ cemponendm volontate ).
Est quod non (licet) agerc; (nempe),
scire concordiam (magne pretio haben-
dam), et colere concordiam, (at) non
juxta officiorum loges temperare cam,
(illutl) quitlem non licet facere. n

l3. leu philosOphus ait: «Si stare
promisse acomat ad tequilalem (i. e. si
[ides (tata servari possit juste et nones-
tel, verbuni (lebel reddi (i. e. .tides
servanda est). Si reverentia accedat ad
honestatem (houestati sit conformis),
arcenlur (i. e. ex reverentia non oriun-
tur) pudor ac detlecus. Qui innititur
(id est, qui patronum quærit), si non
omittat (si eligat) hominem quantum
eunl deceat se conjungere, tunc deca-
bit semper inniti illi.»

il. Magister ait: « Vil“ studiosns
virtutis qui commit-us non quzerit saturi-
tatem, qui babilans non qtuerit com-
moda, qui est diiigens in negotiis et
circumspectus in “arbis, qui adit prædi-
tos virtule (Vit-os) et dirigitur ab eis,
dicendus est amans discentli. »

15. Tzett konngr ait: «Qui estpnuper
et non adnlalor, nul dives et non
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a I’ô i0; vêt jô p’in Gui 16. 1611 êul haô li tchô i6. n Tzeu kôung me: a 6h61: iûn:

I un uns, j6u un“, jôu tchouô, in mono. n I’t sên tchêu wéi iù’t n Tzeu tué:
a 86:1 id, chdu k’ô iù in Chêu i i. [nô tenon whig, 6111 tchëu lài tchè. p

un. Tzeu i116: a Pou hoazin jam: tchin pou hi tchêu, hautin pou tout: jam: iè. n

pas ttatteur. ou qui, étant riche, n’est
pas orgueilleux ? n Le mattre répondit:
a il est louable ; mais celui-là l’est en-
core plus qui dans la pauvreté vit con-
tent, ou qui au milieu (les richesses
garde la modération. n Tzeu koung rè-
pilqua: u On lit dans le Cheu king que
le sage imite l’ouvrier qui coupe et lime
l’ivoire, ou qui taille et polit une pier-
re précieuse. n Ces paroles n’ont-elles
pas le même sens (ne signitlent-elles
pas que le sage ne doit pas se conten-
ter de n’être ni tiatteur dans la pauvre-
té ni orgueilleux dans l’opulence; mais
travailler à conserver toujours la joie
de l’âme et la modération ) ? n Le
Mattre répartit: u Sou (Tzeu koulig)
commence à pouvoir entendre l’expli-
cation du Cheu king; sur ma réponse
à sa question, il a aussitôt compris le
sens des vers qu’il a cités. a

i6. Le Maitre dit: «Le sage ne s’af-

ilige pas de ce que les hommes ne le
connaissent pas; il s’aftlige de ne pas
connattre les hommes. a

superbus, qualis (æstimandus est)?»
Magister ait: «Sat bonus est; at non par
est et qui pauper est et gaudet, aut qui
dives est et amat modestiam. r Tzeu
koung ait: c in Camiinilms (l. 55) dici-
tur: (Sicut qui secat. sicut qui limat
((cbllr), sicut qui scalpit. sicut qui polit
«(gemmaux)» Hæc verha (Carminum)
idem exprimuntne (id est, his verbis
nonne signillcatur viro sapienti non suf-
ticere ut pauper non aduletur aut dives
non superbiat; sed conandum esse ut
pauper gaudrat. aut dives modestiam
servet, atque indesinenter progredia-
lur)? n Magister ait: et Sou ( Tzeu
koung). nunc primum decet cmn eo
colloqui de Carminibus; monui eum de
prins dictis, (scilicet. de gaudio in pau-
pertate et (le modrslia in diiitiis haben-
da ’, et intellexit posterius dicta (sciii-
cet. versus a Tzeu koung protutOS). n

t6. Magister ait: q (Vir sapiens)
non tristatur quod immines non ipsum
cognoscant. trislatur quod non cognos-
cat (non diguoscat) humines. n

CHAPITRE Il. WEI TCHENG.
t. Tzeu iuê: a Wêi tchéng i t5, pi jeu p6 tch’énn, kif: k’i clio-.16, ôul tchôung

i. Le Maure dit: c Celui qui gouver-
ne un peuple en lui donnant de lions

i. Magister ail: u Qui gorit rempuhii-
cam pur tin-lutent (id est, tirlutis sua:





                                                                     

78 LIUN IU. -- LIVRE I.

au à. il: gi la Ë.22H. Ë. T ââ aux: Ë. ïE
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5. Méng I tzèu wénn hiaô. Tzèu i116: a Où wéi. n Pân Tch’àn iù; Tzèu kaô

tchên iuë: a Méng suânn wénn hiaô iù ngô ; ngô tonéi i116: Où wéi. u Pân Tch’èu

iué: a no wéi i6? u Tzèu iuë: a Chêng chéu tchêni li; séu tsâng tchëui li, tsi
tchêu i li. n Méng Î lzèu, Lou lui fôu, Tclnôung suènn chéu, ming [Id-kl. lifting
suênn tsï Tchôung suènn 5è. Fân Tch’éu, K’àung tzèu ti lzèu, ming Siü.

6. M6119 Où.pë, (Ï tzèu tchêu tzèu, mîng Tchéu ), wénn hiaô. Tzèu iuë: a P611

mon wêi k’i tsî tchêu i611. n Jénn lzèu l”: ts’èu, éul i fou mon tchêu sin 1043i sin;

ââ
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nm

tsë fân CÏlOtlÔ i cheba li’i cIuZ’nn lclaè, (:611 pou iôung iù pou kilt î.

5. klong i tzou ayant interrogé sur la
piété liliale, le Maître répondit: (1 Elle

consiste à suivre les prescriptions. n
( Plus tard ), l’au Tch’cu conduisant la
voiture (le Confucius, le Philosophe lui
dit: «klong sunna (Mcngi and) mla
interrogé sur la piété liliale; je lui ai
répondu quiche consiste à observer les
proscriptions. » F2111 Tch’uu dit: « Quel

(est le sens de cette rôpollsfl? n Confu-
cius répondit: «Un fils doit aider sas
parents durant lour vie salon les pros-
criptions, lour faire des obsèques et dus
olÏrandcs après leur mort selon les pros-
criptions. n Hong “zou, nommé Ho
kl, grand préfet de Lou, était le chef ’
de la famille TCltOllllg’ suenn ou Meng

suenn. Voy. plus loin, Ch. III. 2.
Fait Tch’eu (ou Trou fan j, nommé
Sitl, était disciple de Confucius.

6. Meng Ou po, ( fils de Mcng I [zou l,
ayant interrogé le Maître sur la piété
liliale, reçut cette réponse: « Les pa-
rents craignent par-dessus tout que leur
tils ne suit malade. 11 Un bon fils pur-
lage cette sollicitude de ses parents,
et se cop/orme à leurs sentiments.
Il ne néglige rien (Il? (ont ce qui sort
à la conservation (le sa personne.

5. Mong i (loniinus inlerrogavit du
tiliali piolatc. Magister respondit: u-Nihil
pratcvptis contrarinm agoro. n ( Poslva)
Fan Tch’on: quunl ducvrct whiculum,
Magister 11101111115 ou“) dixit: «Hong snvnn

(Mong I tzcu) quassivil de pintade liliali
a mu; 0go respondvns dixit Nihil præ-
coptis contrarium agora. » Fan Tcli’cu di-
xit: « Quid signilical (hoc maronnait)?»
Magister ait: «Viwntibus (mn-cntihus),
opcram’præstarc ois juxta prameripla;
lnortuos humaro. vos juwta ])lîlis(“l’ipla,
sacra faccro ci’sjuxta præscripla.» Meng

I trou, Lou regni nmgnus prmfeclus,
Tchoung suenn familial caput, pro-
prio nomine [Io kl. Mon” suent! est
Tchounq suenn (familiœ allerum no-
mcn). Fou Tch’eu, Confucii discipu-v
lus, proprio nomine Sita.

6. Mong Ou po. (Hong: I domini filins,
proprio nomine Tchou), intorrogavit de
pictalo liliali. Magislur ait: a Paronlihus
unicc est du illius (i. 0. sui lilii) morbo
sollicitudo.» Hominum filins induit
illam (sollicitudincm). et 6.1: paren-
tum anima facil animum (31mm);
Mao de quibuscnmquc rebus, quorum
ope serrure polos! suum ranule. 51mn
non palilur non curare.
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Chôu suênn, Ki suênn tchêu kid iè. Lou Houân kôung titzèu Tchouâng kôung
wêi kiùn; chou tzèu K’ing fou, Chôu id, Ki iàu Il wêi sân kid. Tchoung
suènn K’ing fou licou, Chôu suënn Chou iâ heôu, Ki suênn Ki iàu heôu. K’i
hai Tchoung iuë Méng tchè. i Ici chéu chôu tchàng, pou kan iù Tchouâng
kôung t’ôung pë, tchôung, chôu, hi tchêu ts’e’u iè.

Iôung, Tcheôu sôung p’ién ming. Nài Où wâng tsi Wenn wâng tchêu i6
kô iè. Tcheôu t’iên tzèu tsi tsôung miaô pi, tsë kô ts’èu chêu, kaô tch’éng li iè.

Sân kid i ta’i fou eut tsién iôung t’ièn tzèu tchêu li i6 i.

dans le temple des ancêtres des trois
familles? n Ces trois familles étaient
les familles Meng suenn (ou Tchoung
suenn), Chou suenn et Ki suenn,
dont les chefs étaient grands préfets
dans la principauté de Lou.

Parmi les [ils de Houan, prince
de Lou, le prince Tchouang, né de
la femme légitime, devint le chef de
la principauté; K’ing fou, Chou ia
et Ki ion, nés d’une femme de se-
cond rang, formèrent trois familles:
K’ing fou, la famille Tchoung suenn,
Chou ia, la famille Chou suenn, et
Ki iou, la famille Ki suenn. K’ing
fou changea le nom de Tchoung (se-
cond ms) et prit celui de Meng (ms
aîné), parce qu’il était le fils aine’

d’une emme de second rang, et qu’il
n’osait pas se dire le frère cadet du.

prince Tchouang. ’
Ioung est le nom d’une ode qui se

trouve dans le Cheu king parmi les
Éloges des Tcheou. Ou wang la fai-
sait chanter, quand il présentait des
offrandes à. W’enn wang. Les Tcheou
la faisaient chanter dans le temple des
ancêtres à la [in des offrandes, pour
annoncer que la cérémonie était ter-
minée. Les chefs des trois familles, qui
n’avaient que le rang de lai fou, se
permettaient l’usage d’une cérémonie

et d’un chant réservés à l’empereur.

tur in lrium familiarum gontîlilio tem-
plo? n Tres familiæ erant Lou regni
magnai-nm præfectorum f vocatæ l
Meng suenn (sen Tchoung 81181111),
Chou sucnn, Ki suenn familiæ.

Lou regni IIouan reguli e prima-
ria uxore natus Mi us Tchouang rega-
lus factus est regni rector. E1: secun-
daria («acore nati filii K’ing fou, Chou
ia, Ki iou constituantes fecerunt tres
familias; (scilicet), Tchoung suen-n
(familiam), K’ing fou sobolem, Chou
suenn, Chou ia, sobolem, Ki suenn,
Ki iou sobolem. Ille (K’ing fou) mu-
tavit (nomen) Tchoung (filiam secun-
dum), et diœit Meng (lilium primo-
genitum), quia ipse erat e secundariæ
maoris mils primogenitus, nec aude-
bat cum Tchouang regulo participare
primi, secundi, tertii, quarti filii or-
dinem. (Ideo illius posteri vocati sunt
Meng suenn, primogeniti filii ne-
potes).

Ioung est Tcheou præconiorum
odœ nomen ; Hampe, Ou regis sacra
facientis Wenn regi canticum. Tcheou
familiœ imperatores, sacris in avo-
rum temple pet-actis, canebant illud
carmcn, ut monerent perfectos esse
ritus. Tres familiœ ulebantur ma-
gnorum prce/îzctorum dignitate, at-
tamen usai-pantes adloibebant impe-
ratoris ritum et cautionna.
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3. Tzèu iuë: a Jènn éul pôu jènn, jôu li hô’! Jènn éul peu jènn, jôu i6 hot »
Jénn keôu chën li’iî sin tchèu lé (Eul püu jeun, tsë (s’en sin pût; king, eut li tchêu

pènn wâng î; ts’èu sin pôu houé, en! i0 tchèu plum wâng i.
4. Lin Pàng wénn li tchëu pènn. Tzéu iué: a Tâ tsâi wénnl Li, iù k’î c116 ié,

gning kién; seing, iù k’i i iè, gnîng ts’î. »

5. Tzèu iuë: a I Ti tchêu iôu kiûn, pou jôu tchôn Hiâ tchêu Ou iè. n
6. Ki chéu liù tu T’ài chân. Tzèu wéi Jèn Ion iuë: u Jôn i611 néng kid“ un n

3.Le Maître dît: «Comment un
homme dépourvu (les vertus qui sont
propres à l’homme, peut-il accomplir les
cérémonies? Comment un homme (le-
pourvu des vertus qui sont propres a
l’homme, peut-il cultiver la musique?»

Quand un homme perd avec les rer-
tus du cœur les qualités propres à
l’homme, son cœur n’a plus le resliect,

qui est la partie essentielle des cére-
monies; il n’a plus l’harmonie des
passions, qui est le fondement de la
musique.

4. Lin Fang ayant demande quelle
était la chose la plus nocessaire dans
les cérémonies, le Maltre rependit:
u Oh! que cette question est importan-
te ! Dans les (lt’miolistralions exit-rieu-
res, il vaut mieux rester (ni-deeà des
limites que (le les dtqmsser; dans les
cérémonies funèbres, la douleur vaut
mieux qu’un appareil pompeux. l)

5. Le Maître, (lit: u Les barbares (le
l’orient et du septentrion, qui ont (les
princes, sont moins misérables que les
nombreux peuples de la Chine ne
reconnaissant plus de prince. v)

6. Le chef de, la famille Kiotlrait
des sacrifices aux Esprits (tu Toi chan.
Le Maître dit à Jeu Ion : a Ne pouvez-
vous pas empêcher cet nous? u Jeu leu
répondit: «Je ne le puis.» Le Maître

3. Magister ait: «Homo qui, (licet
homo sit ), [amen non habet pro-
prios hominis virtutes, qnomollo (po-
teril ohservare) rîtus? Homo qui, (licet
homo sit), tamen non hallet naturelles
homlnis virtntes, quonnnlo (operam
(laliit) musieze? i) [lomo si amiuat sui
animi virtules et curent hominis do-
tibus, jam ille animus caret reveren-
lia, et rituum brisis peut ; ille animus
caret Larmmlia (uffectuum), et mu-
siew ftuulamentum perit.

4. Lin Fang, (Lou regni civis), in-
terrogaxit (quid esset) in rilihus polis-
simuni. Magister ait: « 0h l magni
nionienti est hai-c intermgatio! De riti-
bus, (id est, de iis que tlll reverentiam
signiticamlam arlhihentnrç, qnam eorum
protligzalitas, polior est pal-citas; de
funere, quam ejus apparatus, potier
est mœror. w

5. Magister ait: «Barbari sive
orientales sive hercules, halieutes regem,
non sont sieut (non snnt tam miseri
qnam) omnes Sinarum gentes non ha-
benLes regem 1’ sen non parentes rcgi ).n

ti. Ri dominas sacra laciehat T’ai
momis (Spiritihns). Magister alloquens
Jen [ou dixit: «Tu num non potes me-
deri (huic male)?» (Jeu leu) respon-
dens ait: u Non possnm.» Magister
ail: «Elieu! jam (liceturne Tlai Chan
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Touéi iuë: a Pôu nèng. n Tzèu iuë: a Où hôu! Tsténg wéi T’ài chân pôu jôu Lin

Pàng Mu?» T’ai chan, chân ming tsdi Lou ti. Li tchôu licou tsi foung néi
chan tch’ouèn. Ki che’u tsi tcliêu tsién iè. Jèn Iùu, K’ùung tzi-u ti tzèu, mina

K’iôu, chou wèi Ki chéu tsài. Fou tzèu wéi Jim [ou inie: c T’ai chân fêi Ki chou.

chouô [42/19 ne iè. Jim u:èi tchëu tsài; tüu [Ou nêng kiôu tchèu tchêu in?» Jèn
Iôu touéi iuë: a Où pou néng kiôu êul tchèu iei D Füutrèu t’ân iuê: ( Où hou!

Ts’éng wéi T’ai chan tchêu chênn k’èng hiàng fêi li tclréu tsi, fan pou jôu. Lin

Fa’ng, i Lôujtênn, cha’ng tchèu li tchêu pènn hou? Où hou tchèu k’i tsi tchêu,

pi pou liiàng iè. n

répliqua: «Hé! (lira-t-on que les Es-
prits du T’ai chan sont moins intelligents
que Lin Fang? n T’ai chan, montagne
située dans la principauté de Lou.
D’après les rites, chaque prince feu-
dataire saeri/iait aux Esprits des
montagnes et des cours d’eau qui
étaient dans son domaine. Le chef
de la famille Ki, en sacrifiant aux
Esprits du T’ai chan, s’arrogeait un
droit qu’il n’avait pas, (il n’était que

toi fou). Jen Ion, nommé K’iou, dis-
ciple de Confucius, était alors inten-
dant de Ki suenn. Le philosophe lui
dit: (r Ki suenn ne doit pas sacri/ier
aux Esprits du T’ai chan. Vous êtes
son intendant. Le faire changer de
détermination serait-ce la seule cho-
se qui vous fait impossible? n Jen [ou
répondit: ( Je ne le puis. D Le philo-
sophe reprit en gémissant : a 11è!
s’imaginera-t-on que les Esprits du.
T’ai chan agréent des sacrifices qui
sont contraires aux rites, et qu’ils
comprennent moins bien que Lin
Fatig, moins bien qu’un citoyen de
Lou, ce qui est essentiel dans les céré-
monies? Je suis certain qu’ils n’a-
gre’eut pas les sacrifices de Ki suenn.»

Spiritus non æquare ( perspicacilale)
Lin Fang, (Lou rcgni civom, de quo
superius, lll. A)?» T’ai chan, mentis
nomen siti in Lou regione. En riti-
bus, requins quisque sacra faciebat
eorum, qui erant in ejus ditione,
montium fluviorumque Spirilibus. Ki
dominas, (qui non erat nisi magnus
præfeetus), sacri/icans illis ( T’ai
chan mentis Spiritibus), in jus alie-
num invadebat. Jen Iou, Confucii
discipulus, nomine K’iou, (cognomi-
ne Tzeu ion), tune temporis erat Ki
domini procuralor. Philosophus allo-
quens Jeu louait: (( T’ai chan Spiri-
tus non saut quibus Ki dominum
deceat sauri/Mare. Tu es procurator.
Sulummodo num non potes asiniens
inhibere illud?) Jen [ou respondens
ait: «Ego non possum e.cimere et
inhibera. p Philosophus gemens ait:
(EIIequam diceturne T’ai chan Spi-
ritus accepta habere contraria ritibus
sacra, et contra non esse (perspicacia)
pares Lin Fang illi Lou reg/ni cici,
qui ctiam novit quid in ritibus sit
polish-imam? Ego certo scie cam
(Ri suenn) sacrificantem illis, noces-
sario non esse gratum illis. )
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tclrôung sin wêi tchëu, ion houai chéri pi ifènn son wéi sien.
9. Tzèu i115: u lié li, ou néng ièn tchêu. K’i pou tsiü tchëng iè. in li, du nèng

iôn tchéu. soung pou tsiù tchéng iè. Wênn hién pou tsiü kôu iè. Tsiû, tsé ôu nèng

tchêng tchêu i. u
10. T2611 inë: a Ti, tzéu ki kouàn ênl wàng tubé. du pou in houât! tchëu i. n

K’Ôung tzèu [61mg tsie’n li tchêu fêi iè. Kim tchi: rien tzen ki tsi k’i chéri tsàu,

du cœur. Les cérémonies présupposent

comme fondement la sincérité des
sentiments, de même qu’une pein-
ture exige d’abord un fond blanc.

9. Le Maître dit: a Je puis exposer
les cérémonies de la dynastie des “in.
(Mais je ne puis prouver ce que j’en
dirais; car) les princes (le K’i, (des-
cendants des i-lia, u’ohserveut plus ces
cérémonies, et) ne peuvent les faire
connaître avec certitude. Je puis expo-
ser les Mriunonîcs de la dynastie des
in. (Mais les témoignages font défaut;
car) les princes de Sotîug. ( descen-
dauts’des In, n’ohscrrcut plus ces cé-

rémonies, et) ne peuvent en donner
une connaissance certaine. (Les prin-
ces de K’i et de Souug,7 ne peuvent faire
connaître avec certitude les cérémonies

des Hia et des tu i, parce que les docu-
ments et les hommes leur tout défaut.
S’ils ne faisaient pas défaut, j’aurais
des témoignages. n

10. Le Maître dit: «Dans la céré-

monie, Ti, (faite par le prince de Lou),
tout ce qui suit les libations me déplait;
je n’en puis supporter la rue. n Confu-
fucius blâme l’autorisation accordée
aux princes de Lou de faire une cé-
rémonie qui aurait (in être réservée
à liernpereur. Anciennement, l’em-
pereur, après avoir fait des offrandes
au fondateur de la dynastie régnan-
te, en faisait au père du [onduleur

rio habent firlelitalem et sincerilatem
pro stralo; aient pictoris opus néces-
sario lmbet (lealbatnm stratum pro
antecedenti (strate).

9. Magister ait: «Nia regize iamiliaa
ritus, ego possum cloqui cos. (At
ncquco dicta mon testimouio compro-
hare: nain.) [Ci principes, (Hîa familiæ
posterai. ces non servarunt, atone; ido-
neo nequcuut tcstimonio couîirmare.
ln rente famine ritus, ego possum ex-
ponerc ces. (At nequco dicta mon com-
prohare: nain) Sunng principes, (In
familir pusteri, ces non swrarunt, et)
idonco non pussunt tcstiluunio confir-
mare. Quia scripta ririque sapieutcs
non suppetuut, causa est (cur Kîi et
Sonner principes non pussuut “les rilus
certn testimonio continuai-e). Si suppo-
tereut. tuuc (Ki et 80mn.r principes pos-
seut “les ritus certo testimouio confir-
lnare, et) ego possem comprohare (inca
dicta j» (le. illis. n

tu. Magister ait: «Ti sacrum (in
Lou rogue factum). ex pcructa libatioue
et sequvntihus. ego non V010 aspicere
illud, (il! est. non toro aspicere Hindi.»

Confucius cituperat non recta
usnrpnli rilus culpam. Antiqui im-
peratorcs postqmlm sacrum fccerant
primo a sua familia imperatori,
eliam tiercnientcs mi (mm, a quo
primns c site fumilin imperator orlus
crut, principem, sacrum faciebant ci
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tchêu in tian hié i6, k“i jôu chia tchôu un heu. n Tchéu k’l tchàng. Siên wâng

pad peut: tchouêi iuèn tchèu i, moud chènn iü ti. Ts’èu féi houé jeun tchêu

chouô ki iè. Eùl pôu wâng pou ti tchêu fâ, au; Lou tchêu chow) tâng houéi
telle. Kôu i pou tchêu là tchêu. Chéng jeun iù ts“èu k’i tchênn iôu chouô pou

tchêu iè tsâi?

t2. Tu ion un, tsi chônn in chènn uài. Tzèulné: cou pbn iù ni, in pou tu. n
13. Wâng Inênn lié vélin in: a la k’l mél in ngaô, quing méi in m6, n

Ti, le Maltre répondit: «Je ne le
sais pas. Celui qui le saurait, niaurait
pas plus de difficulté a gouverner l’em-
pire qu’a regarder ceci. D (En disant
ces mots), il montra la paume dosa
main. Les anciens empereurs ne
montraient jamais mieux que dans
le sacrifice Ti leur désir d’être recon-

naissants envers leurs parents et
d’honorer leurs ancêtres éloignés.
C’est ce que ne pouvait comprendre
cet homme qui avait interroge“ sur
la signification du sacrifice Ti. De
plus, dans la principauté de Lou.
(où. les princes accomplissaient cette
cérémonie). il fallait éviter de rap-
peler la loi qui la défendait à tout
autre qu’à l’empereur. Pour ces rai-
sons, Confucius répondit : t Je ne le
sais pas. a Sur cette question pou-
rait-il y avoir quelque chose que le
Sage par excellence ignorât réelle-
ment?

12. (Confucius) faisait (les offrandes
à ses parents défunts et aux Esprits
tutélaires, comme s’il les avait vus
présents. ll disait: «Un sacrifice au-
quel je niassisterais pas en personne,
(et. que je ferais oIÏrir par un autre).
ne me paraltrait pas un sacrifice
véritable. a

l3. Wang sunna Kia demanda quel
était le son: de cet adage: a Il vaut

Qui soit-et ejus interpretationem, quod
atlinet ad unirersum imperium regen-
dum, illc (regel-et imperium) eadem
facililale qua aspiceret in hoc. n ( Haec
dicons) ostemlit suam palmai“. Priorcs
royes quam habebant, ut gratins re-
ferrentorigini suæ (i. e. proyenitori-
bus suis) et recolerent remotos majo-
res, roluntas millibi tam impensa
erat ( in nuita alia re tantopere si-
gnificabaturiquam in sacro Ti. Illud
erat quod non ilte quidam homo, (qui
interrogaverat Confucium de illius
sacri ritibus et significatione), poterai
assequi( intelligere ). Et ca, qua qui
non priverai tati imperio, non facie-
bat sacrum Ti, leu: etiam oral quant
in Lou regno Oporlebat reticere. ( Eo
ipso quo ilium lei/cm Confucius me-
merasset, Lou regni regulum accu-
sasset, qui illam prætergrediebatur).
Ideo se nescire respondit ilti homini.
Sapientisdmus tir in hoc re quanto-
do rare lutbuisset quad nescivisset?

l2. (Confucius) sacra facieliat (pro-
genitorihus suis) quasi admissent (ma-
lles ); sacra faciehat Spiritibus quasi
Spirilus admissent. Magister ait-bat:
«Ego nisi interessem sacre. (et per alium
sacrilicarem), mini illeln esset ac non
sar ri “(FINE n

lîl. Wang stlmln Kia interrogans ait:
(“ou adagium) «Quant blandiri pone-
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ho wéi in n Tzàn iuë: a Pou jûn. noué nouéi in Tian, bu chouô nô in. n Wâny
suènn Kià chéu iVéi kouü lai fôu tchêu iàu k’iuën tollé. Chëu K’ôung tzèu tsdi

W’e’i. Wâng suênn Kià i k’i ion k’iôu chéu tchêu sin. lit k’i [du hi; iôu pou pie’n

tchëu ién. În tsie’ sif; iù i fanny, iuë: a Siü iù iim: c Tsi ibu tsaô, iàu ngaô.

Tsaô chéu tsaâ chenu we’i. Souêi pêi, êul iàu tchouên sen. Ngaô ehéu chëu si
min iû tchêu chênn icéi. Souèi tsuênn, êul fêi tchouên sen. Fân jeun séu chênn
i k’i fôu tette, iù k’i moi in ngaô i iùng k’i t’ôu tsuênn tcliêu we’i, pou jôu méi

mieux faire la cour au (lieu du foyer
qu’aux esprits tutélaires des endroits
les plus retirés de la maison. » Le Mat-
tre répondit: «Llun ne vaut pas mieux

.que l’autre. Celui qui oifense le Ciel
( par une action blâmable). n’obtiendra
son pardon par l’entremise d’aucun
Esprit. » iVang suenn Kia était un
grand préfet tout puissant dans la
principauté de W’ei. Confucius était
alors dans cette principauté. “’ang
suenn Kio soupçonnait qu’il avait
l’intention de solliciter une charge.
Il désirait qu’il s’attacliât à lui;

mais il n’osait le lui dire ouverle-
ment. Il eut donc recours à une
allégorie, et lui dit: t D’après un
proverbe. on offre des sacrifices
auprès du foyer et dans les endroits
retirés de la maison. Le foyer est la
demeure du dieu du foyer. Bien que
ce dieu soit d’un rang peu élevé, on

lui offre un sacrifice particulier. Les
endroits retirés de la maison sont les
apparlements situés à l’angle sud-
ouest. Les esprits qui y demeurent,
sont d’un rang élevé; néanmoins on

ne leur offre pas de sacrifice particu-
lier. Quand on. reut sacrifier aux
esprits pour obtenir une fureur, il
raut mieux: faire la cour au dieu du.
foyer pour obtenir sa protection. se-
crète, que de faire la cour aux esprits

traliunl spiritibus, potins est blandiri
ioci deo, » quid signifient? Magister ait:
t Non probe (blanditias sive in pe-
netralibus slve ad tocum adhibitas).
Qui, (non recte agendo ). admittit cul-
pam in Cœlum, non habet quem proce-
tur, (ut veniam obtineat).n Wang suenn
Kia erat inter Wei regni magnas
præfcctos præpolens. Tune temporis
Confucius crut in Wei ragua. W’ang
suenn Kia suspicabatur cam habere
quærendi magistratus animum. Cu-
piebat eum adlaerere sibi; et non fa-
cile erat sine ambagibus loqui. Ideo
usurpavit vulgare dictum, et fper al-
legoriam dixit: a Proverbium dicit :
a Sacris faciendis est focus ; suut pe-
nctralia ( qui locus habebatur hono-
rificus et quietus ). Focus est foci dei
sedcs. Licet sil vilis, tamen babel spe-
ciale sacrum. Penetralia sunt doums
ad libonotum obversi anguli spiri-
tuum scdes. Licet sint nobiles, (amen
non cis speciatim sacrificatur. Quis-
quis sacrum facit spirilibus ad ro-
yandum bene/icium, quant blandiri
penetralium spiritibus et sic revereri
eorum mare nobilem (i. e. magnum,
sed Imminibus inutile»: ) dignita-
(cm, potins est blandiri foci deo ad
obtinendam ejus taciti auxilii opem. a
Hujus temporis vulgus id quad dicit,
necessario habet altum sensum.
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Ngo, K’àung lzèu ti tzèu mîng là. Kàu tchi: li che“, L6 chéu k’i t’àu tchèu chouà

î môui wêi tc/ràu iè. K’àung zzèu, i Tsài Ngo chouà louéi, ci li clic tchèu pènn

i, iôu k’i chéu kiün chti [il tchêu sin, kôu li ièn ts’èu i chêma tchë tc/ièu.

22. Tzèu iuë: « Kouàn Tchôung tchéu k’i siaô tsài! u noué iuë: a Kouàn
Tchdung kie’n hôu’! n Iuë: a Kouàn chéu iôu Sân kouëi; kouân chéu pou ohé. Iên

té kién’! u -- a Jên, tsé Kouàn Tchôung tchëu li hôu? u Iuè: u Pâng kiûn chéu së

ménn; Kouàn chéuî chéu sè mênn. Pâng kiùn, wéi leâng kiùn tchëu hao, iôu fàn

tién; Kouàn chéu î iàu fàn tién. Kouàn chéu èul tchêu li, chou pou tchëu li? n
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arbres qui convenaient le mieux au
terrain. Tsai Ngo avait mal interpré-
té leur intention, et prêté aux: prin-
ces actuellement régnants le désir de
châtier et de mettre à mort leurs su-
jets. Confucius l’en reprit sérère-
menl, et lui marqua plusieurs choses
dont il ne emmenait pas de parler.

22. Le Maître dit: « Que Kouan
Tchoung a l’esprit étroit! n Quclqulun
demanda si Rouan Tchoun;,r (-lail trop
parcimonieux. a» (Confucius) répondit:
et Le chef de la famille Kouan a élevé
(à grands frais) la tour de San kouci ;
dans sa maison aucun oflicier n’est
chargé de deux emplois. Comment
pourrait-on le croire trop économe? r
«Mais, reprit l“intcrloculcur, si! fait
tant de dépenses, n’est-ce pas parce
qu’il connait ( et veut observer) les
convenances? ) (Confucius) ropliqua :
a Les princes ont une cloison devant la
porte de leurs palais (pour en dérober
la vue aux passants); 1c chef du la la-
mille Rouan a aussi une cloison dorant
sa porte. Quand lus princcs ont une 1-n-
trovue amicale, ils (ml une crtÎthncc sur
laquelle on renverse los coupes; Kouan

Iclluris aras, singuli plantarc suæ
lerrœ congruas arbores habebant pro
consilio. Confucius, quia Tsai Ngo
quad respondcral, non errai erigen-
tium Telluris aras carus animus, et
quia lribuerot tunc ’regnanlibus regi-
bus occidendi et pleclendi voluma-
tem, ideo ordine (111m liwc, ut gravi-
ter reprelicmlcrel eum.

22. Magister ait: «Rouau Tchoung
(mentis) capucilas ([llülll aigua est! »
Quidam dixil: «Kouan Tchoung eslne
nimis parons?» (Confucius) ait: «Rouan
dominus bahr-l San kouci nomine. turrim
(quam inagnis sumplihus cxslruxit);
ejus minislrorum oliicia non sunt uni
duo imposila. Qui polcst hahcri pareils?»
(Qui inlerrogancral, reposuil): alla est,
nonuc quia Kouan (choung nom (et age-
rc curai) id quoi! (leu-l?» (Confucius)
ail: « Rio-gnorum domini paricle oc-
cuitant palalii porlam r no conspician-
1m“ a-di-s al) oxicrnis l; Kouan dominus
miam pariolc Occullal portal“ suam.
[li-anomal doininL qunm fit duorum re-
gulormn aniicus Congrcssus. halwnl su-
pur qui-m imorlanlur pocula ahacum;
liuuan dominus cliam liahcl ad inver-
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Kouàn Tchàung, Ts’i tati

du ë

ming Îôn, siLing Honda kôung pd tcliôu heôu.
K’i siaà, ién k’i pôu tchêu chéng hièn tri hiô tclzêu tao.

23. Tzéu iù Lôu t“ài chëu i6, inë: a 16 k“i k’ô tchéu iè. Ghéu tsô hî jôu iè;

tsôung tchëu chouénn ion iè, kiaô jôu iè, î jôu iè, itchléng. u

24. Ifôung jènn ts’ing hién iué: a Kiûn tzèu tchêu tchéu il] sëu iè, Ou wéi

tch’âng pôu té kién iè. n Tsôung tché hién tchëu. Tch’ôu iuë: «nm sân tzèu, ho

honàn iù sâng haut T’iên hié tchéu Ou taô iè kiôu i. T’iën tsiâng i fôu tzèu wôi

Tchoung a une crédence semblable. Si le
chef de la famille Kouan connait les con-
venances, que] est celui qui ne los con-
nait pas?» Kouan Tclzoung, nommé I
ou, grand préfet de Ts’i. aida IIouan,
prince de Ts’i, à établir son autorité

sur tous les grands feudataires.
Il avait l’esprit étroit, il ne connais-
sait pas les grands principes de con-
duite suivis et enseignés par les sayes.

23. Le Maitre instruisant le grand
directeur de musique de Lou. dit : «Les
règles de la musique sont faciles a con-
naître. Les divers instruments common-

cent par jouer tous ensemble; ils
jouent ensuite d’accord, distinclomont
et sans interruption, jusqu’à la lin du
morceau.)

24. Dans la ville de l. (ou Confucius
s’était retiré. après avoir été dépouillé

de sa charge par le prince de Lou l, un
officier préposé à la garde dos frontiè-
res demanda à lui être présontü. on di-
sant: c Chaque fois qu’un sage ost wnu
dans cette ville, il m’a toujours été
donné de le voir.» Les disciples. qui
avaient suivi Confucius dans son oxiL
introduisirent col officior auprès du
leur maltro. Cet homme. dit on se roti-
ranl: a Disciples, pourquoi vous ailli-

tcnda pocula abacum. Si qui est Kouan
dominos, tamou novit id quod ducat,
quis non novit id quod (lacet? n Kouan
Tclzoung, Ts’i regni magn us præfec-
tus. nomine I ou,adjuvit 110mm, (Ts’i
regni) reg/niant, ut imperium usur-
paret in regulos. Copacilas aigua,
signifient eum non cognovisse sapien-
tium virorum magni studii rationem.

23. Magister edoccns Lou regni sum-
mum musiczc prwfcclum de musica.
ait: «Musica: legos ipsæ facile cognos-
cuntur. (instrumenta varia) incipiunt

- cancre. conjunclim; laxantur (î. e. ma-
gnos sonos odont) concorditcr, dis-
tinclc, continuo, usqucdum perfectum
sit canticum. n

2l. ln urbe l, (regni Wci, in quam
Confucius publico muncro a Lou regni
principe exutus roccssorat), prarpositus
iinihus homo, rogans ut introduccretur
(apud Confucium ), dixit: «Sapionte
Vil’O aliquo adveniontc in hune locum,
ego nunquam non asscculus sum ut
Vidorom. » (Confucii) comitos (i. e. dis-
cipuliï introduxorunt un“. Egrodions
(’ iilo homo) dixit: «c Duo tri-su: discipuli,

quid dololis quod (magistor Vostor)
antisorit magistralum? lmporium abor-
ravit a roula via jalmliu. (lœluln mox
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môu t6. n Î, “Ti i. Tl“: iùu kilt (à, iùu müu la, Kilt :6 chèikîu;tchénn àu chéu.

Mâle 16 ciné i môu; siuên teen); kiwi.

25. Tzèu wéi C1136 tsin mèi i, i611 tsin chén iè; wéi Où tsin mèi i, we’i tsin

chén iè. Choue’nn i6 miug Char), (s’il? chaô hui lrlnïu (click: (chût: i. Où i6
ming Où, isia’nq ou [à Tcheôu kiôu min tchi-u l’ôung. Chat) in kiùu tch’èny,

Iciàu pién hôte iè. Où i6 lift cht’èny. lift me” lulu iè.

26. Tzèu iuè: a Kiù chàng pôu k’ouân, wèi li p61: king, lin ( ou lin ) sâng pôu
ngâi, du ho i kouân tchéu tsài’l n

gel-vous de ce que votre maître a perdu
sa charge? Le (lesordre est dans Fem-
pire depuis longtemps déjà. Mais le
Ciel va donner au peuple en ce gram]
sage un héraut «le la Verne.» Il y (trait
deux suries de clochettes. L’une. à
ballant de métal, serrait pour les
affaires militaires. L’autre. à buttant
de bois, serrait à l’of/icier chargé
d’enseigner ou d’avertir le peuple.

25. Le Maître (lisait que. les Chants
du Successeur litaient tout a fait beaux
et doux; que les Chants (lu Guerrier
ôtaient tout a fait beaux. mais non [eut
à fait «toux. ) Les chants de Chouan»
sont appelés les Chants du Succes-
seur, parce qu’il succéda à l’empe-

reur lao, et comme lui, gouverna
parfaitement. Les chants (1430:4 niant;
sont moulinés les Chants du Guerrier,
parce qulils célèbrent les car/duits (le
Ou waug, qui déliera le peuple (le la
tyrannie (le Tic/tenu. Les Chants du
Successeur sont au nombre (le neuf,
parce qu’il y eut neuf péripéties; les

Chants du Guerrier sont au nombre
de site, parce qu’il y eut sixpiwipclies.

26. Le Maître (lit: l [le quelle reglc
puis-je me servir pourjuger la conduite
d’un homme qui exerce une haute
autunite avec. un (“mur (-lrelt, qui s’ac-
quitte tl”uue en’wüumuie sans respect, ou

utetur magistrn ul sil ligure malleo
tintirumlmllun (id est, remet-mu mau-
(lalurum placo son populi magister). a»
I. chi regni urbs. Tintinnubulatarant
(duoÏ: mehzllicum tintinnabulum et
lignez”): tintinnalmlum. Mclullici
lintinunbuli mulleulus crut e mutant);
aqilubatur in mililarillus rebus; Li-
guci tintinnabuli mallcnlus crut e
tif/HO.“ ï ndhibebalur) ad diffuudenda
civilia documenta.

2.“). Magister «lieehal Successoris
Cauliea esse emuilm pulchra. et UlllllÎllt)
leuia; tlicebat Bellaturis eautica esse
mimine pulchra, non (mutine mitia.
Chouenn irnpcraloris cunlicu trucula
saut Successoris Cautica, accepta,
quad prmluarit rems Il“) optimum.
“dminislrulinncm. sig/ni/irulimle. Ou.
reg/is- can/ira cor-alu suint Ilclllltoris
Cruzlica, quia. rc/“M’rlnt Un rcgis
deholluutis Tel/eau et liberunlis popu-
lum goda. Sueurssuris (lantica novent
sunt. NON)!” mutationumcausa. Bel-
Iuluris caulicu sax sunl, sur mula-
liouum causa.

:26. Magister ail: a llomiuem qui te,-
ueus summum «liguitalt-m 1mn est largo

anime, aul qui agi-us ritus non est
ram-relis. aut qui in I aut lamentins (le)
morte parentis mm luterel. ego que ulcus
iutliriu panini olnsenare (et tliguosecreu
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7. Tzèu iuê: nJènn tchëu kouô ié k6 in k’i tàng. Kouân houé, séu tchéu jénn i. »

Kzùn tzèu tch’âng chére iü heou; siao jênn tch’dng cllëu iü pota”). Kim: tzèu

houé zù ltgâl; siaà jûnn kouo iù jeun. [à tslèu kouün tchêu, tsë jènn tclièu
jénn pou jeun k’à tchêu i.

8. Tzèu tué: «Tchao wénn taà, si séu k’ô i.»

9. Tzéu tué: a Chéu tchéu in tao. èul tchlèu ngô î, n96 chën tché, wèi tsiü iùi té.»

10. Tzèu tué: n Kiün tzéu tchéu iù t’iën hié iè, ôu ti ié, Ou m0116 iè ; itchêu in pi.»

il. Tzèu tué: a Kiùn tzèu houât té. siaô jênn houâi t’ôu; kiùn tzèu houài bing,

7. Le Maltre dit: (Chaque classe
dihommes tombe dans un excès. qui lui
est particulier. On peut connaître la
vertu d’un homme en observant ses
défauts. J) L’homme vertueuçc excède

toujours en libéralité, et liliomme
vulgaire, en parcimonie; l’homme
rerlueuæ, en bienfaisance, et l’hom me
vulgaire, en dureté de cœur. En voy-
ant les défauts d’un homme, on peut
connaître. s’il est vertueuæ ou non.

8. Le Maître dit: ( Celui qui le ma-
tin a compris les enseignements de la
sagesse, le soir peut mourir content. »

9. Le Maître dit: «Un homme qui
se livre à l’étude de la sagesse, s’il
rougit d’un vêlement grossier et d’une

nourriture ordinaire, ne mérite pas (le
recevoir mes enseignements. n

10. Le Maître dit: « Dans le gouver-
nement de l’empire, le sage ne veut ni
ne rejette rien avec opiniatrete. La jus-
tice est sa règle. n

il. Le Maître dit: «L’homme sage
aspire a la perfection. et l’homme vul-
gaire, au bien-etre: I“homme sagre s’at-

tache à observer les lois, et litionnne
vulgaire, à s’attirer des laveurs. n

7. Magister ait: «Hommes excedunt
singnli jnxta genus sunm. Observatis
OMTSSÎIJUS alien/“us, inde cognosci po-

test Virlns ejus. n Vir bonus sempcr
exeedil liberulilale: improbus ho-
mo sein/ter coccodit araritia. Vir
bonus scmpcr cæccdit bene/kentia;
improbits homo semper eæcedit
duritia inhumana. Si ex hoc observe-
tur, Izominis bonites ont improbitas
palest cognosci.

8. Magister ait: a Qui mana intellexit
rectal“ agendi rationnent. vespere [nori
(lecet (polesî mori contentas ).’ n

ti. Magister ait: «Qui studens anime
tendit ad sapientialn “(muent-miam).
et nihilominus eruhescit de vili veste,
(le vili eiho, non dignus est quicum
edisseram. )

1o. Magister ait: (Vir sapiens. in
imperio regendo, nihil volt pertinaciter.
nihil respuit pin’linaeiter. Æqnitas est
chi adhwret. )

il. Magister ait: (Vir sapiens secta-
tnr virtutem, vulgaris homo sectalur
terrain (lori commoda); xir sapiens
set-tatar legato ohsenwanliam, nilgaris
homo sectatur henelicia. p
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12. Tzèu iuè: a Pàng iü li èul hîng, touô iuéu. n

13. Tzèu iuë: «Néng i li jàng wèi kouô hôu, ho iôu’! P611 nèng i li jàng wéi

kouô, jôu li hôi» (Eùl houàng iù wèi kouô hbu ).

14. Tzèu iuê: «P611 houàn ôu wéi; houàn chouô i li. Pëuhouàn mouô ki tchëu;
k’iôu wêi k’ô tchëu iè. n

15. Tzèu iuë: «Chênn hôu, Ou taà î i kouàn tchëu. n Tsëng tzèu iuè: nWèi.»

Tzèu tch’ôu, mènn jènn we’nn iuè: «(H5 wài jà?» Tsêng tzèu iué: «Pan tzèu tchéu

12. Le Maître (lit: a CPIIIÎ qui dans
ses Pnlrupriscs chorcim uuiqm-nwul SU“
iulürùt pmprv, nuit:- Iwnumup il!“ nui-
cuulcnlmumits. (pum- qu“il nuit :qu iu-
türôls (Io [Inuit-11131. n

l3. Lu “nim! un: u (Nui qui. dans
10 mum-rm-un-ul du liiïllul. montre 04-1ch

doum-ure qui fait Ir rumb-“mut (Ir liur-
lumilû, quvllv (lililirullnï wurmnlrvm-l-
il ? iIt-lui qui dans ln malm-rm-nwul un:
pas la malm-nm“ n-quisv pur liurlniuittu
quvliv urbanité [mut-il mon”! n III [mut
vin-«m- moins guuwnwr l’iïllul I.

H. La Mailrv dit : « No sup-7. pas vu
puine «le w que mus un” pas du
champ; mullM-mus un [WÎIIO du vous
nunlrv diguv (17-er (th-vi il un.“ charge.
N4“Su)’(*1p:isvu lwilw il:x (“4- quv [ivr-

sumw m- UNIS muuuii: immina-z à mus
mudrv «ligna (ff-ln“ connu. »

17). Lu Mailnl (lit: n Glu-nu (Tsvug
mon in, mn dachine su réduit à une.
souk chow qui ombrasse tout. n Tsvng
[zou répondit: « (Juriuinmnwul. » Lum-
qlw la Muitrv 80 fut reiirô, sus disciples
dmuzunlf-lwul 6041W“ mail mulu (lire.
Tsvug [zou répondit: t Tonu- la Silgt’SSl:

12. Mugislvralil: Qui uuiw incumhil
ut [erîiliiêll ulililutmn suum in agende.
muilus ara-nil iras. (quia surv uliiiluli
unin- mnsulms. nom“! ulullurum uli-
Iililii ). n

l3. Magislvr ail: uSi quis possil ur-
lmuilulis nlanuiuudluiuisli’arv iic-gnuln.
vi quid mil diuirilv’.’ Qui lllIll [iuivsl
urlnmilnlis ulmæluiu :ulluiuislrzu’u ne-
guuul. qllmllmiu wmln lll“i):lllÎl:ll(“lll
( lutin-ru pou-st )“.’» I Qui wmm urbani-

luluui hulwrv mm [mn-5l. mullu minus
[Must iwnu iwgvru hummus (Il gemme
l’i’S publieras i.

H. Mugislvr ail: (No euros quud
“un ilîllN“:lS Ill:l;.’*isll“illllllll euros hulwre

dunes (il) quais diquus sis qui promu-
wnris t mi mugislmlum i). NU cures
quad uvIun l1“ 1105H“: quarras osse di-

guus qui humilis. n
15. Mngislt-r nil: «(mmm (Tu-Hg

lulu ). mm (Illl’llillïl uuluu ost quo por-
vmlil illu (i. v. uniwrsu l. n Tsung tzuu
nil: ((11110. x) Mngislru r-giwlssu, schah:
disripuli inlvrmgnuh-s div-mm: a Quid
Sigllilirnlll (ulugislri wrlvu )’.’» ’Fsvug

(zou un: « Mugislri doctrina “si porlicore
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chèng tchâu kiâ, k’ô chèu wâi tchêu tsài ié. Pou tchëu k’î jénnié. n Ts’iên cliéng,

chou we’i heôu tcliêu là kouô. Pë clieng, k’ing. tdi fôu tcliêu “à. Wh” tsùi,
kie’n î tclu’zng, kid tch’ènn ién. Ï tcluing tciiàu tch’êu jeun lc/lè; kid tcli’énn

tcliàu tch’êu chéu tchè. - «Tch’âu ié ho jeu?» Tzèu iuè: «Tch’ën iè. chou titi, li iù

’tch’ao, k’ô chéu iù pin k“ô ièn iè. Pou tchâu k’i jênn i6.» (Tch’ëu, K’ôung tzèu ti

tzèu, sing Kônng si, tzén Tzéu houâ ).

8. Tzèu wéi Tzèu kdung iuë: nJôu iù Bouéi i6, chou iù?» Touéi iuê: «Séu iè

ho kàn wâng nouèii Houéi i6 wènn î i tchëu chëu; Séu iè wènn î i tchëu éul. n

( Que pensez-vous de K’iou (Jeu iou i?)
Le Maître répondit: t K’iou est capable

de gouverner une ville de. mille famil-
les, ou la maison (1th grand préfet,
qui a cent chariots de guerre. Je ne
sais pas s’il est parfaitement vertueux.)
Une principauté qui possède mille
chariots de guerre est celle d’un.
grand prince. Une maison qui a cent ’
chariots de guerre, est cette d’un
ministre d’Ëlat ou d’un grand pré-

fet. Le titre de gouverneur désigne
le préfet d’une ville et l’intendant
de la maison d’un grand dignitaire.
Le préfet d’une cille a la direction
des personnes, et l’intendunt d’une
maison, cette des amures.

(Mont,r Ou po demanda): «Que dites-
vous de Tcli’eu ? » Le Maître répondit:

(Tch’eu serait capable (le se tenir en
habits (le cour auprès d’un prince, et
de converser avec les botes et les visi-
teurs. Je ne sais pas si sa vertu est
parfaite. i) (Tch’cu. disciple de Confu-
cius. Son nom de famille ôtait Koung
si, et son surnom heu houa i.

8. Le Mailrc (lit à“ Tien koung:
a: Lequel des deux l’emporte surl’autre,

de. vous ou de Houei? 3 Tzeu koung
répondit: « Comment oserai-je me

a K’iou (Jeu leu) qualis est?) Magister
ait: (( K’iou. in mille l’ainiliarum ciritale.

aut in habente ccnlum bellicas quadri-
gas (lomo, l in regni ministri aut magni
pi’mfcclî domoi, par est qui adhibeatur
ut sil ejus administrator. Non cognosco
illius intimam virtutem. ) Ilabens mille
bullions quadriges, illis(rcrbis) si-
giii/icatur reguli magnum. regB-um.
IIabens ecntum bellieas quadrigas,
erat regni ministri magnive præfecti
donuts. Agere administratorem, pa-
riler urbis præf’eclus et dormis prie-
fectus (licebaniur. (ibis prwfcctus
prœerat et modernbalur hominibus;
donuts privfectus priverait et modera-
batur Hegel-ifs.

(t Tch’eu quaiis est? )) Magister
ait: «Tcliicu, cinctus zona. (qua insi-
gniuntnr raga“, et pra-l’ecli tum civiles

tnm militaires l, slans in regia (ad mais
lattis). par est qui adliibeatur ut cum
hospilibus et adrenis colloquatur. Non
commch illius inlimam rirtiilciii.»
(Tcli’ou, Confucii disripulus, familial! no-

mine lilium,r si. engainante Tien houa).
8. Magister 31104]“le Tzeu lmung

ait: «Tu et liouci (leu Iuen *, nier pries-
tantior est? n (heu houng) respondcns
dixit: e Sou (Tzcu kinine) quomodo ausit
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ne? nenannanzei nnâbnënëëka nnmzznzneæÆ a znzmnngnenæ.” à n2eneeuznnk’î tchéu ièi Bang “’ènn lchôung, Làu un füu, Tsàng suènn che’u, ming

Teh’ènn. Ts’di cheu [à kouèi, tch’üu Ts’tii ti, hôu ming Ts’di. “E1111 tcho’ung

tchëu i i wéi king ls’ciijâu ls’eu, [il nêng kidng füu. P611 (elléu ts’tii wûi filin-1H,

pou tehêu iôung; tchèn k’ù kiné hi hiôung tchèn kl; pâti nèng ls’aô houé [Un

tchëu ping. Ho jôu wei tchine tchéu hou?
i8. Tzèu tchâng we’nn iuè: «Ling iùn, (Tchiôu chàng k’îng), Tzèu wènn sân

chéu wèi ling iùn; Ou hi chê. Sân i tchêu ; ôu iùn ohé. Kiôu ling iùn tchëu tchéng,

pi i kaô sin ling iùn. HO joui» Tzèu iué: «Tchôung i. u Iué: «Jênn i han i n Iuê:

“ad”

en
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figuré des montagnes suries chapilea11x
des colonnes, et la peinture a reprüsen-
le des algues marines sur les colonnet-
tes (jambettes) du toit. l’eut-011 (lire
que ce soit un homme. éclairé?» Tsang
i-Venn tchonng, nommé Tch’enn, chef

de la famille Tsang sncnn, était
grand préfet dans la principauté de
Lou. Ts’ài, grande tortue, ainsi nom-
mée parce qu’elle prorenait du page
de Ts’ai, (aujourd’hui compris dans

le Jan gning fou, province de [Io
nan ). “Yann tchoung croyait qu’une

I tortue entourée de tant d’honneurs,
ferait certainement descendre Iesfa-
rem-s célestes. Il ignorait que la tor-
tue n’a d’usage que pour la divina-
tion, qu’elle peut seulement donner
des présages heureux ou malheu-
reux, mais ne peut pas dispenser les
biens et les maux. Méritait-il de pas«
sar pour un homme éclairé 9

18. Tzeu tchang dit: n Tzeu wenn, i
premier ministre ( de Tch’ou ), fut [rois
fois élevé aux honneurs et cret- pre-
mierministrc; il n’en 111:111ifeslz11111cn110

joie. Il fut trois fois (li-pouille (le sa chur-
ge; il n’en manifesta aucun unîmmtenle-

ment. En quittant la charge de premier
ministre, il faisait enlumine. à son suc-
Cesseur ses actes administratifs. Que
faut-i! penser de lui?»1I.e Main-111m: «Il a

111mm] capilihus. algnrnm PÎÏÎgÎC pictis

Columellis (une (rubihus i111pusilze tec-
tum suslinehunt. 01101110110 “le esse! sa-
piens? 1) Tsang “1mn tchoung, Lou
reg/ni magnasprar/ectns, 7Îsang attenu
familire capnt, nomine T’a/Venu. Ts’ài

crut magna tes-taule 11m8 oriebatnr in
Tslai terra, (nunc in J01! gning fou
provinciæ Ho nan), et ideo rocabalur
lsï’li. W”enn [cheum] anima cæistima-

but cullum testudinem illo modo, cerle
passe escrima houa. Nesciebat (estudi-
nem esse ad diuinandi 1 inspectis ri-
mulis (lute in tcstudinis cortice ad
ignem assalo aperlw sunt ) et augu-
rerait“ muni, solum passe slaluere
fausla in/nustarc indiciel, non pusse
hahere malorum bonorumqne ar-
bitrimn. Quomodo (liai potuisset sa-
111.6115?

18. TZPll lehnng interrognns ait:
«(Regni Trh’nu) summus minis-lur, Tzeu
11111111lewnleplus honores. fuit summns
regni111i11islc-r,nec lmbuil1:1alu1111’ult11m.

Ter ressmil - 11h en 11111110110 2.1lecl1nhuit

irw speriem. Blum-re innrli sunnni 111i-
nislri publien gesln (terle rapiens cance-
hui retenter mnslilnluln 51111111111111 mi-
nislr111n,(i. e. 111111111 111:1gistr21111 ahiret,

(le iis 1111:1. ipso s11n111111smi11isler gesse-
rat.111m1elmts11111ns11eruss1nw11). Qualis
(fuisse 1li1’1111dllsesl)?» Magister nit:
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a Wèi tchëu; iên té jênn?»

a Ts’onëi tzèu. (Ts’î tâi fou), chéu tslî kiùn (Tchouâng kôung); Tch’énn Wénn

tzèu, (Ts’itâi fau), iôn mà chéu chéng, k’i, êul wéi tchéu. Tchéuiù t’ouô pâng, tsâ l

iuë: [Ou du tài fou Ts’ouêi tzèu iè. Wêi tchéu. Tchéu î pâng, tsê iôu iuë: Iôu ou
tài 1611 Ts’ouéi tzèu iè. Wôi tchêu. Hôjôu’ln Tzèu iué: «Ts’îng i. n Iuê: «Jènn i

Mu?» Iué: n Wéi tchêu; iên té jènn?»
19. Ki Wénn tzéu sân séu èul heôu bing. Tzèu wènn tchën iuë: «Tsài sëu k’ô

été fidèle au devoir. » Tzeu wharf;r re-
prit: « Sa vertu a-l-elle été parfaite?» Le
Maître répondit: « Je ne le sais pas: l son

indifférence pour les charges) est-elle
la perfection? n

(Tzeu tchang, dit l z « Tslouei tzeu,
( qui était lai fou dans la principauté
de Ts’i l, ayant tué son prince. le prin-
ce de Ts’i. Tch’enn. Wenn mon, qui
( était aussi lai [ou dans la même prin-
cipauté, et ) avait dix attelages de qua-
tre chevaux. abandonna ses richesses,
et quilla sa terre natale. (parce quelle
avait été souillée du sang (le son prin-
ce). Arrive dans une. autre principauté,
il (lit: Ici les officiers ressemblent à
notre grand préfet Ts’ouei tzeu. El il son

alla. Quand il arrivait dans une nouvelle
principauté, il disait loujours: Ici les of-
ficiers ressemblent à notre grand préfet
Tsiouei tzeu. Et il se retirait. Que faut-
il penser (le lui? » Le Maître. rependit:
u ll craignait la moindre souillure. »
Tzeu tenant,r reprit: a Sa vertu a-t-elle
été parfailc ? » ( Confucius ) répondit :

a Je ne le sais pas; ( en fuyant les offi-
ciers vicieux), a-t-il atteint la perfec-
tion de la vertu ? »

19. Ki Wenn tzeu réllt’lcliissuit à

plusieurs reprises, avant (le faire une

(FlllclÎS fuit, (i. e. oflicio suo rite
fundus 051).» (Tzeu tchang) ait: «An
sununze rirlulis fuit?» (Confucius) ait:
« Non scie; quomodo assecutus est
sunnnaln rirtuleni (in illis qua: dicta
sunt )?»

(Tu-u tchang ait): « Quunl Ts’ouei
tzeu, ( Ts’i regni magnas pnefectus ),
occidisset Ts’i regui principem,
(Tchouang regulum), Tch’enn Wenn
tzeu, (Tsii regni magnas lmefeclus),
qui liabehat (quorum decenl quadri-
gas, reliquit (quadrigas), et (liscessit
ab illo (regno cruentato). l’ostquam
pervertit in aliud magnum, tune dixit:
(llujus regui majores præfecti) silniles
sunt noslro niajori præfeelo Ts’ouei tzeu.
Recessit ab eo. Quurn atlierat quoddaln
aliud regnlun,. run-sus (liceliat: ( Hujus
regni majores przefeeti) sinliles sunt
nostro niajori lmefecto Tsiouei lzeu.
Ilecellvbat aheo. Qualis (fuisse dicendus
est)?» Magister ait: « l’urus (macula
caruil). n (Tzeu tchang) ail: « Ejus virtus
fuitne sumnla?» (Confucius) ait: «Nes-
cio; quonlodo asseculus est suinmzun
xirtnteln. (ou quoi] a punis prwfnaâtis
recessit ) 2’ n

19. Ki Wrnn Inn iloruln ilornnlque
cogilallat, et poslea aigu-luit. Magister,
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26. Tzèu iué: «I i hOu? Où wéi kién nèng kién k’i kouâ èul néi tzéu sôung

tchè iè. n

27. Tzèu iuë: a Châu chëu tchéu î pi iôu tchônng sin jôn K’iOn tchè ièn; pou

jôn K’idu tchéu haô hiô i6. n Fôu tzèu mièn féru: hao hiô. iuë: ( .ilèi tchêu i lé,

tchéu lad min wênn. IIiô tchèu tchéu, (au? k’à i wéi che’ng jeun; pou hiô, tsé

pôu mien wêi hiâng jênn, èul i.

“.26. Le Maître dit: «Faut-il donc
désespérer de voir un homme qui re-
connaisse ses fautes, et se les reproche
en secret? Moi, je n’en ai pas encore vu.»

27. Le Maître (lit: « Dans un village
de dix familles, il se trouve certaine-
ment des hommes à qui la nature a
donne, comme a moi, des dispositions
à la tidélitc et à la sincérité; mais il
n’en est pas qui travaillent comme moi
à connaître et a pratiquer ces Vertus. a
Confucius, pour exciter les hommes
à cultiver la varia, dit: a Il est facile
de trouver (les hommes (loués (l’ec-
Cellenles dispositions naturelles; mais
on entend rarement citer un hom-
me qui ail des vertus pur/hiles. Celui
qui s’applique de loutes ses forces à
cultiver la vertu, peut devenir un très
grand sage. Celui qui ne s’y applique
pas, ne serajamais qu’un homme in-
culte, et comme un paysan grossier.

96. Magister ait: a Actumne est «f i. e.
periilne spes munis)? Ego nomlum Vidi
hominem qui posset vidure suas culpas
et animo seipsum incusare. n

27. Magister ait: a ln decem familia-
rum page cerle sunt humines qui nati
sunt Iideleset sincvri. sicut K’îou (ego);

al non. sicut ego, amant discvre (in-
cumhunt au! cognmremlam cl entendait]
virtutem n » Philmophus. emrilans lm-
miues ut tulluboreul ml cru/nosmmlam
et coleurlum rirlulem, nil: in Emimiw
doles naturules fquih: (id est, in mul-
tis homiuilms reperiunlur; stimula
virlus difficile amlilur, “id cul. in
paucissimis iureuilur ). Qui milliba-
rul ad cognusreudam et volwuhnn
virlulem sumnmpere, pou-st fla em-
dcre sapientisNimus Tir; qui non ml-
lulwral, mon pilaf. qui” si! quasi rus-
ticus homo, e! uihil uliml.

CHAPITRE VI. IOUNG 1E.

i. Tzèu iuë: a Iôung ié k’ô chèu nân mién. n Tchôung kôung wénn Tzèu sâng

l. Le Maître dit: a [01mg (Tchoung
koung) est capable de régler les alfati-
res publiques, le visage tourne vers le
midi, (c.-à-d., (revertier mumie

l. Magister ait: a loute,r Tclloung
keum” par est qui adhilmatur olwersa
ml lnt’l’itlil’llt furie. ( ut (le rebus [llllllÎCÎS

audial et doum-nul clim repia poleslalm. »
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luén séu wêi tchéu tsài. Il“: tchêu siü kiôu pê. Sèu. Tzèu i116: a Où; i iù èul

lin, li, hiàng, tàng han. n [en tch’âng lôu pôu tâng sen. Iàu in, tze’u k’ô t’ouêi

tchêu à tclaeôu p’in fil.

4. Tzèu wéi Tchôung kôung iuê: a Li gniôu tchêu tzén sing, ts’iè kiô, sonéi iü
ôn iàung, chân tch’ouén kii ciné tchôui n ’I’clleôu jénn châng tch’ëu chêng, iôung

sing. Tsü wénn tchèn li guida luit; pâte k’ù wéi hi chêng tchèu iôung i. Jén k’i
chow) aliéna tchine lzèu, k’i cité me“ sing éul tclc’éu iè, hôlüng lai tchêu. Tchôung

vêtouuzuts garnis de tine fourrure. J’ai
entendu (lire que le sage secourait les
indigents ; mais u’ajoutait pas à l’opu-

lence des riches. n
lueu son était gouverneur (tinne

préfecture. (Confucius i) lui donna neuf
cents mesures (le grain. luun sur, (ju-
geant «yu: c’était trop), refusa. Le. Maure

(lit: « Acœptvz; vous le distribuerez
aux pauvres dans les hameaux, les vil-
lages, les villes et les hourgadrs de votre
préfecture.» Un of/icier ne doit pas
refuser le lraitcment ordinaire. S’il a
du super/lu, il fera bien de le distri-
buer (une pauvres et aux indigents.

i. Le Maure (lit en parlant (le
Tchuuug koung : a Si une génisse, mie
(Fum- vachc au poil varié, est (le cou-
leur rousse et a les cornes bien ruguliù-
res, quand menu: ou ne voudrait pas
l’otfrir en victime, les esprits des mou-
tagncs et (les fleuves uïmlgoraieut-îls
pas qu’une leur un immolée?) Sous la
dynastie (les Tcheou. les victimes de
couleur rougeâtre étaient les plus esti-
mées; on immolai! des bœufs roux.
Sans cloute une génisse (ou un tau-
reçzu) qui n’est pas d’une seule cou-

leur, ne peut servir comme victime ;
mais, la génisse f ou le taureau) né
d’une tache ou 4.1%”: taureau (un:

cquis. iudutus tcnuihus vestihus
pellilis. Ego audivi hoc: «Yir sapiens
opiluialur agonis; non addit opes divi-
lilms.n

11mn son crut prmfucturzn præpositus.
(Confucius)dulit ci (in stipendium)
frumoulî nougemas (mensuras, quai:
quantæ fucrint, non dicitur). (luen son.
existinmus hoc stipcudium osse ni-
mium), recusavlt. Magister ait: «N0 re-
cases; ulcus largiaris luis vieillis. pagis,
opiums, vicis. a Docet consueta stipen-
dia non esse recusanda. Si quid sn-
persit, profecto (lacet largiri illud ut
succurratur pauperibus et cgenis.

A. Magister loquons (le Tchoum.t
kouug. nit: (r Versiculoris Doris prolan
rui’nm. et pulchris cornihus instructam,
licol (nomines) nnliut adlnihere ( mac-
tandum). num moulium fluviorumquu
dii ipsi retinquent, id est, hum votent
non expnscere ut in victimait] sibi
Olicmtur“.’n Tchcon requin (empare,
humines faciebant plurimi rubeam
victimam, ulcbantur rufo bore.
Vuriis niaoulis versicolor bas carte
non polest emplere rictinuv usum.
Altamen ab illo generatus pullus,
si ains color si! rubans et rit/us, con-
gruenlcr polest [encre locum illius
(id est, maclari pro illo). Tchoung
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un iè. Ion, min iàu iè. Li ping [che kife pë ion hia. Kiün chéu, tchèu, tsë ts“ièn
1’12 min ion, me, chèu kifai té i min mien che’u hi. Cliéu Pë gniôu kid i lS’èu li

tsuênn K’àung (zen. K’oung tzèu pou kan tâng. Kôu pôu jôu k’i chêu, êul
tzeu iôu tchin; k’i cheba. Ktii fit [dieu 1?)qu kiné iè.

9. Tzèu iuë: a Hièn tsâi Houêi ièl Ï tân sén, î p’iaô in, tsài leôu hiàng. Jènn
püu k’ân k’î iôu; Houêi iè pôu kài k’î lô. Hiên tsâi Bouéi iè! n

10. Jén K’iôu iuë: «Pêi p61: tué Tzèu tchêu taà;lî püu tsiû ié.» Tzèu inê: «LI pôu

tsiû tchè, tchôung tari èul féi. Km jôu houé.» (Houè tchè, jan houé ti i tzéu hién iè).

recevoir la visite d’un prince, il chan-
geait de place, et se tenait auprès
d’une fenêtre tournée au midi, afin
que le prince en le visitant eût le
visage tourne rers le midi. Les per-
sonnes de la maison de Pe gnian
voulurent faire le même honneur à
Confucius; mais le Philosophe n’osa
pas l’accepter. Il n’enlra pas dans la
maison, prit la main du malade par
la fenêlre, et lui dit un éternel adieu.

S). Le Maître dit: a Que la sagesse
(le [en llouri était granite! lI (teilleuraît
dans une misérable ruelle, n’ayant
(prune corbeille (le nourriture et une.
cueilleroit (le boisson. Un autre. en se
voyant si (li-pourvu. aurait eu un cha-
grin intolérable. llouei était toujours
content. (th! que llouei (“tait sagre ! n

Il). .len K’iou (lit: «Maître. ce n’est

pas que votre doctrine me déplaise;
mais je n’ai pas la force ile la amure en
pratique. n Le Maître rependit : u Celui
qui vraiment n’a pas assez (le forces,
tombe (“puise a moitie route. Pour vous,
(il n’en est pas ainsi). vous vous prescri-
vez des limites (que sans ne voulez pas
dépasser; ce n’est pas la force, mais la
volonté qui vous manque j». n

mutato loco adibat ad australem
fenestra m, ut princeps posset versa ad
meridiem facie vidcre eum,(nam
regni rector qnum aliquem audiret
aut alloquerelnr, austrnm solebat
speclare j. Tune 17e gniou domesliei
hoc officia honorarnnt Confucium.
Confucius non ansas est accipere.
Ideo non ingressus est in illius do-
minn, et per fenestrai): apprehendit
illius maman. Et ilti celernum tale
diæil.

t). Magister ait: «Quam sapiens erat
llouei! Non Italiens llîsî unau] corbem
cibi. uuum coelilear potas, niant-bat in
wili angiportu. Alias non potuisset ferre
suum nuerorem; lloueî autem non nul-
tabal (serrahat) suum gaullium. Quam
sapiens erat llouei l n

tu. Jeu K“iou ait: «Non est quod
non amen] Magistri doctrinam; vires non
suppeluut (ut eam in usu atlhibealn).n
Magister ait: a “le oui sires non suppo-
tunt, in media ilinere (letleil. Nunc
auteln tu delineas tibi limitent, (id est,
progretli vales. seil non Vis. Houe me,
quasi Iineam durere in terra, atque ita
situ statuere limiteur, net“ velte ulterius
proeerlere ). a
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chênn i. Jeun chêng jeu iôung tze’u i014 tcli’ûng hing tchèu tsü. JÛN liùn li.

chouà tâng (sin tollé“. félin, chow) king weii (me, mien li dieu ou; tchéu iü
kouèi chenu, tch’êng king i dieu, lei“) du tch’èn tâu tchèu sin, lsë llOllÔ fôu pô“

tsiü i ing k’i liiôung i; k’à pôle we’i tellien tc/Iéu hou?

Wénn jénn. Iuë: a Jênn tché sién nàn, èul baou houé; klô wéi jénn i. n

21. Tzèu iuë: a Tchéu tchè iaô chouèi; jènn tchè iaà chân. Tchéu tchè tôung;

jènn tchè tsing. Tchéu tchè 16; jênn tchè cheôu. u Tchéu tchèpivnn sin hiü ming,

haô ôu tchëu tcliéu. Iùu son in chanci; kôu iaù chonèi. Jênn tchi: plum sing

8’

tantes dioliserver dans toutes ses ac-
tions chaque jour de sa vie. Si quel-
qu’un, guidé par la lumière de la
raison, donne toute son application
mon devoirs qu’il doit remplir, et aux
choses qu’il doit faire; siil honore les
esprits par des [monnayes sincères,
sans leur faire la cour ni solliciter
leurs faveurs; la prospérité et [lin/“or-

lune ne sont plus capables (le le (mi-
cller; ne doit-on pas l’appeler prioient?

l’un Tchï-u interrogea ensuite sur la
perfection (le la vertu. Confucius répon-
(lit: u Un homme parfait met en premier
lieu ce qui est le plus difficile (à savoir, la
victoire sur ses passions); il mot on so-
cond lieu les avantages qui! en (luit reli-
rer; alors il mérite (leur appelé parfait. n

21. Le Maître (lit: «L’homme pru-
dent aime l’eau, et l’homme parlait les
montagnes. L’homme prudent se donne
du mouvement, t comme l’eau qui cou-
le); llhomme parfait demeure immobile,
(connue une montagne). L’homme. pru-
dent vit heureux; l’honnne parlait Vit
longtemps.» L’homme prudent a l’es-

prit exempt de tout préjugé et (le toute
passion, très perspicace et libre (le
toute entrure. Il a une ressemblimm
avec l’eau; c’est pour velu qu’il «lime

haliez constantes agendi loges. Sijuœta
rectum rutionem, que; oportet im-
plore officia et qua: oportet agere,
CO)1(.’l ur rare perlieere; si, quad atti-
nct ail varias spiritus, sincere honorai
cas obsequiis, curet non habere adu-
lanzli et emposrmuli unimum, tune
in/izlicitas et felicitas jam non ralent
montre ojus animum; potestnc non
tiki primions?

(hm ’lirhï-u) inti-magnin de por-
l’wla xirlnlv. (Confucius) nit: «Ur
perfecto virtulis si nntcponat quod
(“tilt-ile est, (nPlllllP, Vinci-re seipsum),
et postponut ohlinomlos (hue victoria)
fructus, (in est. si virtutom cuise. culot,
solo xirtulis amure. nullius emolmncnli
SIM! impulsus), potosl (“Cl perfecto vir-
tuto lmulilus. n

2l. Mugislcrail: «Yir [mulons 0l)-
lectnlur arum, tir perfecto virtuto præ-
(lilns ohlvclutur Inonlilms. Vir prullens
se minot, (ut anna iliums); sir perfec-
tus monel innnolus, (momis instar). Yir
prmlvns gaudit) fruitur; vir perfectus
est hummus. n Viri przulentis animus
est Menus (pr-«iljiuliciis et cup-iditati-
bus imnmnis), pNspicrLc, ne (antil-
lum Ililltll’hl impi’tlilns. Nulle! simi-

lilzulinmn clim rupia (11m0 finit, nec
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tchêu iàu ming du cliêu tchi: louü. Kôu in kôu êul lulu l’un jôu ls’éu. Kdi tzèu

pi liiaà, êul mon k’à i tvèi tziru. Tch’èmz pilchôung, êul [:0014 k’àî wêi tch’ênn.

Fdn chéu, fân ou, mouô pfut kiüi jèn.
24. Tsài N96 wénn iuâ: n Jénn tchè, souëi kaô tchêu iuë, tsing iôu jènn ièn.

k’î ts’ôung tchâu iè’l n Tzèu iuè: a B6 wèi k’i jên iè’l Kiùn tzèu k“ô chèu i9, pôu

kil) hién iè; k’ô k’î lé, pôu k’ô wàng i6. n

25. Tzèn iuè: a Kiûn tzèu pouls hié iù wénn; i6 tchêuili ;îk’ôifôu pàni fau. u

angles, s’il n’a pas d’anglus, doit-il être

appelé kan?) Confucius voyait que
dans le monde beaucoup de choses
avaient un nom sans réalité. C’est
pour cela qu’il exprima sa douleur (l
propos du vase à Ti)! nommé hou.
Pour qu’un [ils mérite le nom de [ils,
il faut qu’il pratique lu piété /iliale.
Pour qu’un sujet mérite le nom de
sujet, il faut qu’il soit fidèle à son
prince. 1l en est de même de ioule
autre chose.

2.4. Tsai Ngo dit: a Un homme par-
fait, apprenant qu’il est tombé quelqu’un

dans un puits, se précipitera-b“ lui-
mème dans le puits pour l’en murer 27»

Le Maître dit: «Pourquoi agirait-il
ainsi? Un homme saga, on room-am
cette annonce, pourra se (li’llæ-rminer a
aller au bord du puits, (pourvu ruiiror
un homme qui se nous), mais il un s’y
jettera pas lui-mème, (avec la Certitude
(l’y laisser sa vie, sans pouvoir salin-r
celle d’un auer l. ll pourra Mm [rom-
pé (par un faux avis), mais “Un Mm
aveuglé (au point (le mufmulrv un qui
est louable mon on qui ne F0,“. pas ). 1)

25. Le Maître (lit: a Le (llSt’ÎlllU «le

la sagesse étudie les livres [le Chou
king, le Chou king,...), alin il“:wqin-rir
des conuuissancos «immines, vi il règle

(dicmulumno ost) vas angulatum? (di-
ooiuhunuu ost) vas angulalum?» Con-
fucius vidcbal in mumlo Imbenlia
nome); sine re esse mulla. Mao de
augululo une motus ingemuil illo
mmh). Etenim [îlius oporlel ut sil plus
in. parentes, cl postera poleril censeri
filins. Subililus oporlel ul sil fidelis,
et postal polerit censcri subdilus.
[Mer qu(.r.’libet negolia, quaslibet res,
“il!” est quad non sil ila.

2l. Tsai Ngo iutien-ogams ail: «Vir
pvrfuola virtllto praulilus, clsi quis mo-
noal ouin (licous in puloo osse hominem,
ipso uutn proanuvlur (uuin se projioiet
in pulvum, ut oxlrahal) Mill]? n Magister
ail: «Qllil du causa ille (vus-(miens)
ila agonal? Vir sapions INHÜYÎL adduci

ul accmlal (ail IllllPl oraux, et oxirahal
«lolapsum hominem); non [l()l.l“.l“ll ad-

(luoi ut si-ipsuln projicial in putoum
(ipso lwrilurus. quin houlini possil suc-
ourrvro ); poloril (loculi (ciroa facium,
unmpv liilom halmru aliuui fais-o alii!“-
munli homiuvm PS5!“ (lPalSllln in pu-
tl-uni“: non pour“ (lolluli ciron fus (ila
ul i-xislinn-l lit-cru ul swipsum piojicial
in pulvum ). n

:25. Magislor ail: «Sapivuliæ disci-
pnlus lulu sluilvl in lihris (Chou king.
Chou king cl uliis); inmluialur illurl
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K’ô wéi jénn hou? n Tzèu inë: a HO chéu iù jènn’! Pi iè chèng hôu. lao Ghonénn

kii iôu ping tchôu. FOI! jénn tchè, ki iù li, èul li jènn; ki iü t5, èul tâ jènn. Nèng
kin ts’iù pi, k’ô wèi jénn tchéu fâng iè i. »

ËËŒââimbb)
&Ëâë

IËN%%““

p 0

h-Nâ

ŒÆ%ÙÆÆ

unüî

lion? Pourrait-on (line qui“ ost pur-
fnil? n Le Main-v répondit : a 1,. Aider tous
lus bumnws sans maupiioni, vst-m- une
chosa qui suit possible à lu wrlu pur-
fniloî’ ( Pour y panenir ), un faudrait-il
pas la plus hante sagesse, (unie à la plus
granule pnissnncu a? Inn cl Chauvin! 011x-

“nmnws (n’aient la douleur (le ne pun-
wir la faire. Un bmnnw pariait vaut se
tvnir fiu-mu lui-limule. et il nib-run! les
muros; il désir“ (’(illlplï’llillï! lui-mmh:

( N“S devoirs i, ut il instruit les amin-s.
La “Will parraine consiste. mon pas à sn-
Conrir [nus les bunnnvs sans l’XPUllIÎOlI,
un qui «si inipnssiblo; mais» àjngur (los
unst par sui-nunnu. et à lus [min-1“
cmnnie on (bisirv Mn: truité sui-nubile. n

tor nil: «(Opiinlari omnibus) num est
opus virlnlis (in est, num Psi. opus
quad VIFUIS valait poriicoru? [Il (luis
pussit omnibus bominibus opitulnri),
nonne ll(’.cusSïll“Îzl est stimula sapivnlîal

(can) sunnna pulvslatu )? [un 0l Chauvin],
(licol Sllllllllt! salin-nies cl volvulus us-
sunt), ipsi lanuvn (lniobunl (qumi non
vulvrcnt omnibus npilnlmi). Vir pulica-
Ius ipso, vull slum, vi erigil alios; ipse
mil ililuliing, et 0(I()Cl’l alios. Scirc
promue (ln-nipa, a st-ipsn) (IPSUIIIOFU
(-xmnplum. (IICUIHIil vsi burinant: virlulis
r:llin.(icl 0st. purüicln xirlns non in on ost
ut (luis omnibus Imminibus upilulvlnr,
4111m! impassibilv vsl: sui in m ut (“3110111

mensurai alios inuliutur ne soipsnln). )

CHAPITRE VII. CHOU EUL.

1. Tzèu iuè: a Chôu éul pôu tsô. Sin êul haô .kôu, ts’ië pi iù ngô lai) P’éng. n

LHÙ Pain” sing Ts’ién, ming K’èng, li Tclwuûn hiü tchüu suènn. Tchc’u In

tchi-u mm“) me”, ls’î pô ion id soudi, èul pôle allouai. Füung ifs [Ian Td p’èng

I. M Muîlro dit: u Je transmets! los
onsvigin-munls (IPS uncinus), (Il trin-
wnlv rien de nuuvt-un. Je [nunuche à
IÏIIIIÎillIIlÛ ava: mutinncv (Il niiïuüiun;
jn mu [ivl’lnl’ls (le me comparer à nuire

viuux l’iong.» La rima: I”cng, dont
le nom du fuir/17h: est Ts’ien (a! la
740m [n’a/m: [Pour], était petit-[ils (la
l’cnqu;rcur Rhaume hm. Il la [in «le

I. Magisivr ail: «Rufvrn (auliqua).ct
non 1mm maogilu. (ln-«in 0l aimanter ad-
lnurun uniiqnis. imnwrilu (La lient indi-
gnus) un! nssimiinns nostrn winri I’ï-ng. n
Vents [Veuf]. familiw nomine Ts’ien,
proprio nomine Kong, rugis Tclwuen
Mu. ramas. (TL-houait hm ruginasse (1i-
cilur bis mil/c a! quingr’nlis minis an-
ta (Iln’islum “aluni l’iilvcnicnlibus
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73161019 méi tchêu kiên, jôu houé kién tchine. Tchéu kii lai), èul pôu nêng bing

iè, tsë du feôu chéu sin, éul ï ôu fcôu dieu moung i.
6. Tzèu iuâ: «Tchéu iü taô, kiù iù té, îiü jènn, iôu iùi (li, i6 ché, iù, chôu, chàu).»

7. Tzèu iuë: (( Tzéu hlng chôu siam i châng, bu wéi tch’àng Ou houéi ièn. n

Siôu, fàu iè. Chëu t’ing wûi chôu. Kim tchè siiing kie’n, pitchez; tchéui wêi li.
Cliôu siüu k’i tcliéu pouô tchè. Kiii Chéng jénn tir/leu in jeun, du püu iù k’i jôu

in citrin; tdn pôu tcliêu lâi liiô, tsë du wùng kiaû tchèu li. Kôu keôu i li lâi,
tsë ôu 116w iàu i kiné tchêu iè.

et incapable d’imiter de si grands
exemples, il n’eut plus les mêmes
aspirations ni les mêmes songes.

(i. Le Maître (lit: «Proposez-vous lou-

jours de suivre la voie de la vertu; ile-
meurcl. dans cette vain; ne vous écartez
jamais (le la perfection; ayez pour délas-
5011101115 les six arts libéraux i l’urbani-
lé. la musique, le tir à l’arc. Part (le con-

duire un char, Fécrilure et le calcul ).»
7. Le Maure dit: « Chaque fuis que

quelqu’un est venu du lui-11101110 à mon
école, on Ilùippurlant les présents (l’u-

sage, ne fussent que dix lunches du
viande scellée, jamais je un lui ni refusé

mes olmiignmncnts. n - Siou, tranche
de viande séchée. Dix tranches for-
maient un paquet. Clic: les anciens,
lorsqu’on faisait une Tisite, l’usage
exigeait qu’on offrit un présent. Un
par/net (le clic tranches de Mande
était le moindre de tous les présents.
Confucius désirait que tous les hom-
mes sans exception entrassent dans
la voie de la vertu. Mais il n’était pas
d’usage que le mailre allât enseigner
celuiqui ne savait pas venir recevoir
des lecons. Si quelqu’un venait en
observant les usages, Confucius lui
donnait toujours ses enseignements.

ricin), tune non amplius habla?
ilium voluntatem. nec etiam amplius
Ilabuil. ilia somnia.

6. Magister ail: « Voluntas tua tondin
ad rectum agrandi Viam, ûrmiter toncas
(serves) Virtuu-m, constantm’ aillizureas
perfecto. wirluti, Oiiit’CÎUFÎS in arlihus

lilu-rulihus, (illil! sunl urhunilals, mu-
situ, ars sugitlumli, ars ducendi cur-
rus. scrinium . arillmwlicn). n

7. Magister ait: «Queues quis ipse
()iÏ(’l“(“llS fusciculllm simula; Cîll’llÎS, i. e.

olim-uns w] minimum 15x munerilnus, ve-
nil (ut :unliwl pralin-plu men), uunquam
nim «loculi i-um. --Siou, sieealn.’ cariais

frustum. [harem fruslu sunt unus
fusrieulus. Antiqui qui”): se mutin)
inriscrent, verte offerre “MOINS hube-
lnznt pro consueliuline. Devant fruslu
simulai! cnrnis cran! illnrum mame-
rum tennissimum. (jarte supientissi-
mus rir (Confucius), (le hominibus.
nullits crut que”: non rollet ingrcdi
in immun rium; sud eum qui nescie-
but renire et iliscere talque ita osten-
dirrc verdin iliscœnrii rolunlutem), non
errai. ut magister iret et (lacera, con-
suelurlo. Si nuis olmrqnens consuetu-
(fini reniret. nunnluuni non L’lï’liicllat

ut Confucius daceret ouin.
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«nælmi:

a Jim hi pou iuê: K’î wêi jénn iè, i5 ténu wâng chéu, 16 i wâng iôu, pôu tchêu lai)

tchêu tsiâng tchéu iùn èul’t n CIME Irôzmg, Teh’àu Chë hién in Chènn Tehûu

lcâng, tzéu Tzèu kaô; tsién tch’êng kôung iè.

19. Tzèu i116: a Ngô féi chêng èul tchéu tchéu tchè; haô kôu, min i k’iôu tchëu

tché iè. n Fùu tzèu k’iën hi i. K’àung tzèu i ehèng tchûu tchêu ehe’ng. Moi iun

hao hiô une, fêi wéi mièn jenn iè. me ehüng cul k’à tchêu tel/è, i, li èul. J6
fou li, i5, ming ou, hou kin chéu pien, îpî ttii hiô eul licou iôui ién k’i chëu ie.

Maître «lit: a Pourquoi n’avez-vous pas
répondu : C’est un humine qui s’appli-

que. (à l’étude et il la pralique (le la
vertu ) avec une telle ardeur qu’il ou-
blie de manger; (qui, après avoir acquis
une vertu ), éprouve une telle joie qu’il
oublie tout chagrin ; (qui est si absur-
ne dans l’étude de le sagesse qu’il ) ne

sont pas venir la vieillesse? n Le prin-
ce (le (Un: ailait Chenn Tir/ion (mug,
non/me Tarn han, pre/2:1 (le Clit’ Men.
1l avait usurpe le titre de prince.

il). Le Maître (lit: « La connaissance
des choses n’est pas innée en moi ç mais
j’aime l’antiquité, et je münpplique à

Peludc avec ardeur. n En parlant
ainsi, Confucius a Tottltl s’abaisser
lui-même. Il a été un grand sage,
parce que la sagesse était innée en
lui. Quand il disait qu’il aimait l’e-
tuile, ce n’était pas uniquement pour
engager les autres à éludier. Car, ce
qu’un homme peut connaître natu-
rellement et sans étude, ce sont les
devoirs (le justice et de convenance.
Quant aux faits historiques, aux
changements introduits dans les
cérémonies, dans la musique, dans
les insignes des dignités, nul ne
peut les connaitre avec certitude, sil
ne les n étudies.

(lixisti: llle est virqui, (simiens sapien-
tize), iln euititur ut uhlixiscutur come-
dere; (qui. enguiln et nequisilu uliquu
virlute ), itu gundet ut ebliviscutur
omneln trisliliznn; (qui tolu anime (lis-
cil, itu ut) non senlizll seneclznn Inox
urlrenturuln.» tille regiunis regulus
erat Tchou regni Che [lien prie/Petits
Chenu Tchon leung, cognonline Tune
Kilo. (sui-pute nomine cucullntnr
rrgulus. l’Nunc Clic hic” est in Kan
iang [ou provincial: [Io nan).

Il). Magister ail: u Ego non slun ex
nalii’ilale (id est, nuluru et uhsque lu-
lu)re) nnscens illus (ros unirersus, sen)
amans auliquitulis. urilens au! serulululus
illus .» I’hilosnphus (Icmitlendi sui
anima f locutus est ). Confucius
quia nature nacarat sapicnliam,
fuit sapientissimus. Quoties dixit
se amure studere, non solum reluit
hortmi alios (ut studerenl Ele-
ninz ea quœ quis natura et sine
studio potest suife, sunt cequitalis et
urbanilalis officia. Quart (minet. ad
filetas in ritibus urbanilulisque offi-
ciis, in musica, in insignibus. in an-
tiquis et recentibus rebus mutu-
lioncs. lumen oporlet eum (liscere, et
postal Ït(ll)(?l que compcriul curum
certitudincnl.

ans
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.Où éul wéi iôu, hiü èul wél ing, i6 èul wéi t’âi, nân hOu iôu hèng i. a)

26. Tzèu tiaô, êul pôu kâng; î pbu chëu siü. Ï, i chèng son hi cheuëulché iè.

K’àung tzèa chao, p’in, tsie’n, we’i iting iii tsi, houé pou té i, êul tiaô îiè. Je);

tsin ôu ts’iù tchine, tch’ôu k’i pou i, î pou wéi ie. Tslèu k’à kiiën je)“; tchèu pènn

sin i. Ttli ôu ion ts’èu, tiiijènn kit.) tchêu; siai) tchi: jeu ts’èu, la tchi: k’à tchèu.

27. Tzèu iuë: a Kài ion pôu tchéu éul tsô tchêu tché; ngô ôu chéu iè. Touts

nia rien et feint devoir quelque chose,
qui est vide et cherche à [airain-e plein,
qui passette peu (le choses, et veut eta-
1er une granite. magnitieenee. »

26. Le, Maître pêchait à la ligne,
mais nen au filet; il ne tirait pas la
nuit sur les oiseaux qui (“laient au
repus. I, tirer sur les oiseaux avec
une flèche retenue par un long [il (le
soie écrue. Confucius liftant d’une
famille pauvre et d’une humble con-
dition, il était parfois obligé dans sa
jeunesse de prendre des poissons à.
la ligne ou de chasser aux oiseaux,
pour nourrir ses parents et faire (les
offrandes aux morts. Mais tuer et
prendre tous les animaux e’lait con-
traire à sa rolonte, et il ne le faisait
pas. En cela apparait le cœur canz-
patissant de cet homme si bon. En
royant de quelle vnzaniere il traitait
les animaux, ou peut juger comment
il traitait les hommes; en royant la
manière dont il agissait dans sa
jeunesse, on peut juger comment il
agissait dans liage mûr.

“27. Le Maître (lit: u Il est peut-eue
des hommes qui tentent des entreprises
à l’aveugle; moi, je trams pas îlilhi.
Après avoir beaucoup entendu, jlexa-

se habere atiquiil, qui est vacuus et
tingit se esse plenum. qui panca habet
et ostendit se magnilieum, (tit’lieile(im-
pessiliile) est ut haheat ennstantiam. n

2H. Magister arundine piseahatur, at
nun reti piseuhatur; sagitta non impe-
tehat nui-te quiescentes aves. (Kàng,
languis funis que rele alligatur et a
jaeienle piscatere retinetur). l, aditi-
bere crado serico funicule alligalam
sagitlam, et jaculuri (ferire ares).
Confucius, quartile jurenis, pauper et
humilis erat, ad parentes alendos et
sacra facienda, quum forte non pos-
set abstinere, arumline piscabatur,
(illimita sagitta renabatur aves. Sed
omnia oecidere animalia et capere
ea, orielialztr ejns non rolunlas, (id
est, erut id lltltNl non miellat), et non.
faeiebat. Ex hoc potest rideri humani
eiri rems animus. Si traclabat res
(animalia) hoc mode, quemoilo trac-
turet homines potest cognosci ; si
jurenis hoc mode (maltai, Quomodo
adule major ageret polest cognosci,
(in dies melius agelititj.

27. Magister ait: «Forma suet qui.
quann’is lit-sciant. tamen inclinant reni;
ego nim suln hujusmmli. l’oslquani
mulla ammi, seligo ex iis («une ammi)
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tchëu taô kiôu iè. n Lèi tolu), “qui sirli (tu! cllÜu. k’i. bing tolu-ut situ iè. Cha’ng
liùi 100i film ti. Tif”; iuü chti/m; li il”? Aï. Tué tubé, houât. liouô. ts’iim. clujn,
i. k’i (hmm tchin: (Un ile. Füu (zinc. hui: ( [(7014 (ti/N”)! (mi “(in i. Ktii taô tchè,
pôle lfÛllÙ [574?” clnfu, hui kami, i lr’i cluïun (rit/w Mu ile. N510 p’iug jfiu, iàu
kami. p7 hui, iàu (:Inîn, pi tslièn. C/n’eu du tchin; (tu) lût/1(3)!”“lnglCIIÙÎÔuSÔu.

110 ttii Lin jëu mil?)
35. Tzèu iué: «Ohé, tsë pôu suénn ; kie’n, tsè kôu. Iù k’î pôusuénn iè, gning kôu. u

36. Tzèu iuè: a Kiün tzèu t’àn t’àng t’àng; siaô jènn tch’àng tsii ts’î. n

37. Tzèu wënn èul li, wëi èul pôu mèng, kôung èul ngàn.

la perte. Cham: hia. la ciel nt la terre.
Les esprits (tu ciel s’appellent (-llvun;
new: (le la (Nm, ICi. Tan. sa re’pwz-
tir de ses fautes. pratiquer la mar/u.
et Llcnuunlnr ainsi la prulcr’linu (lus
esprits. Le Philosophe répondit : « Il
1/ a longtemps quch pria. En and,
prier. ce iùrst autre chose que
pratiquer la vertu, se corrig/r’r (le
ses défauts, ct sil/liciter ains-i la
secours (las esprits. Mai, tous les
jours, si j’ai quelque dei/“nul, je [0170]“-

riqc ;“ s’il est mm vin-lu à pmliquwr,

je la pratiqua. Jlu pril’re est wui-
meut continuelle. llmnnuznl uuruis»ja
attendu jusqu“aujourd’hui (pour
prier) 5’ n

135. La Muiln- (lit : u La lllïHlÎQ’HlÎli”

conduit il liurl’ugnlurv, ut tu INIITÎIIIUIIÎU

il l’anuricv. liurruguucu «si pin- que
l’ilwll’ÎW’. il

au. l.l“ “nilro (lit : u la! sum- (“si cul-

mc. il :1 lu cœur dilaté: I“Immun- mumi-
rc esl toujours HUCHIIIÜ du munis. n

37. lm Muiln- (-luil iIIlÏlIDIU mur gru-

Yiltli. IllIIWIÜ: Minus
m’ll’i’lmnuius p snu luniuliml Mail rhum--

lunux, sans umir l’ion du 11mn“.

simili! sans lus

(Ilirujus morte, enarrat ejus facta,
ormin. lilium: hia signai/inuit «(plama et
(rhum. Cœlvstœs spirilus dictantur
(“lu-nu; turrnstrcs (licrtnlur Ni. T210,
pumih’rc cutpurum, suctari virtulem,
luna opc rayure spiriluum attwilium.
l’lailusophus (1111711 : ((11,,iÛu precatur

jnnnlrnlum. Etnnim precari nihil
«liud (2st qunm safari virlutcm, cor-
rig/vrc viliq suu, et. ita quwrerc spiri-
luum uprrm. [fg/o (Minibus (licbus, si
[mimant quid villas-nm, Parte (:urrign;
si qua sil rirlus, «(aria prnsaquor.
“me nnut prr’ralio ad spiriluulcs in-
llrllig/r’nlius [NU/(t continua Psi. Quo-
mm/n «nix/molusson: usquc ad hallier-
1mm (Ill’ttl, (unlvquum IH’GCIIH’Y’)?’

37.. Magish-r nil: u Qui prmligus est,
lit :u’roguus: qui mimis [mn-lm litai-’11-

rus. mmm “la: nrmguus, puliur est.
1mm.) munis. n

un. “mmm-I“ nil: nSnpia-us VÎI’PSÎ [ran-

quîllus. quasi dilatai” unium; nilgaus
hmm; muqu-rulullis (“mis crucintur. n

37. Magish-r Nul munis, sml uranis;
similis, swl “un uspc-r; (rilluu [Il-rii-
l’ivllSiJ’lïlIll.llblllll“1“n“l“1*llltll“(“Ullll)UsÎÎ0,

sui laIciJi.
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14. Tzèu tué: a Pôu tsài k’î wéi, pou meôu k’i tchéng. »

i5. Tzèu tué: a Ghêu Tchéu tchâu chèu, [fondu tsiiù tchën louàn iàng iâng
hôu, ing èul tsâil n

i6. Tzeu iuë: a K’ouâng éul pôu tchêu, t’ôung ëul pôu iuén, k’ôung k’ôung êul

pôu sin, du pôu tchëu tchêu i. n
i7. Tzèu iuë: a Hiô jôu pôu k1; iôu k’ôung chèu tchëu. n (P611 jèu tsin tché,

tsë pi jëu t’ouéi ).

i8. Tzèu tué: «Wèi wêi hôu t Chouénn Iù tchëu iôu t’iên hié iè, èul peu îù iên. n

il peut et doit exercer une charge).
Quand l’État est mal gouverne, il aurait
honte d’avoir des richesses et des liou-
llOlll’S. »

H. Le Maître dit: a Ne cherchez
pas a vous innniscer dans lesatlaires
(tune charge publique qui niest pas
contiee à vos soins.»

t5. Le Maître dit z «Lorsque le chef
de musique Tcheu (:(nnmença a exercer
sa charge (dans la principauté de Lou),
comme le chant final La Mouette chan-
tant charmait et satisfaisait l’oreille! n

le. Le Maître dit: « Je lûtecepte
pas pour disciple un homme ambitieux
et sans droiture, ou ignorant et leger,
ou peu intelligent et peu sincere. »

17. Le Maître dit : a Travaillez sans
relache a acquérir la sagesse, comme
si vous aviez toujours a acquerir; de
plus, craignez (le perdre ce que vous
avez acquis. » Celui qui ne progresse
pas chaque. jour, recule chaque jour.

18. Le Maître dit: a 0h! quelle
grandeur d’autel Chouan!) et lu ont
possède l’empire, et leur cœur ne s’y

est pas attache. n t

potest et dehet magistratunl exercere) ;
regno non recte composite, hahere diri-
tias et honores prohrosum est. n

Il. Magister ait: «t Qui non est in ali-
qna dignitate, non qua-rat gerere, quæ ad
hanc(dignitatem)attinent,respuhlicas.»

la. Magister ait: « Magistri Tcheu
initio, kid est, quum Tclreu nmsicze
pairesse. eu-pit in regno Lou), Canons
gaviez ultimum canticum, (quad pri-
mum est in Clleu king), quam ample
implehat aures! v.»

le. Magister ait: q Qui est aut ambi-
tiosus et anime non reclus. aut radis et
non sedulus, aut ineptus et non verax,ego
non cognoseo (i. e. nolo docere)eum.»

17. Magister ait: «Studeas (id est,
cures ut (“ognoscas et exsequaris sapien-
tize pramepta), quasi esset quad nondum
asseeutus t’ueris (cognoscere etexsequi);
insnper timeas ne amittas ea (qute jam
asseeutns es). » Qui “on quotidic pro-
gredilur, carte quotidie reg/reditur.

18. Magister ait: a Quanta animi
celsiludol (Itiouenn et lu ohtinuerunt
unîrersum imperium, attanlen non ei
adh:eserun! anime. n
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hià, li i6. Kîn pài hôu chàng, tlâi iè. Souéi wèi tchôung, Ou ts’ôung hié. n

Â. Tzèu tsiuè séu: Ou i, ôu pi, ôu kàu, ôu ngô.

5. Tzéu wéi iù K’ouâng, iuè: a Wénn wâng ki mon, wênn pôu tsài ts’éu hôu?

T’ién tchëu tsiâng sàng sëu Wénn iè, heôu sèu tchè pou té iù iû sëu Wénn iè. T’ién

tchëu wéi sàng sëu wènn iè; K“ouâng jênn k’i jôu iù hô’! n Iâng Ilàu ls’êng paô

iù K’ouâng. Fôu tzèu mué séu Iâng Hou. K01; K’ouüng jeun wêi tchêu.

A présent on porte le, bonnet de soie,
qui (se tisse plus facilement, et l coute
moins cher. Je me, conforme a l’usage
général, (qui n’a rien diincotmtnant i.

Anciennement, un officier saluait son
prince au bas (des dogres qui condui-
saient à la salle). A présent. on le sa-
lue au haut des dogres; c’est de. l’or-

gueil. Contrairement a tout le monde,
je m’en tiens a l’ancien usage. n

4. Le Maître évitait quatre défauts :
il n’avait pas de désir désordonnai. ni
de détermination irrévocable, ni tropi-
niatreté, ni d’égoïsme.

5. Le Maître se trouvant on péril
dans le bourg de K’ouang, dit: «chn
wang étant mort, la doctrine (la con-
naissance dos cérémonies, (les doroirs,
de la musique, (les lois) n’est-elle pas
ici (en moi)? Si le Ciel avait multi
que la doctrine disparût de la terre, il
ne me l’aurait pas contiée après la mort
de “’enn “mig. Le Ciel ne Veut pas

encore ravir la doctrine à la terre, (par
conséquent, il ne permettra pas que je
périsse ). Que peuvent me faire les ha-
bitants de K’ouang? n long Hou avait
exercé des cruautés dans le bourg) de
K’ouang. Confucius e.cl«Eriem-enzent
ressemblait à lung Hou. Les lmbilanls
le cernèrent pour le prendre.

Nunc n-ro serions (adhilwtur), minori
constat protio (quia facilius texitur).
Ego sc-quor (imitor) multiludinem,
(quia rocous consuctudo nihil babel;
indvcori l). Salutarc (principem) in imo
l ad aulan scalas) est antiqua consuetudo.
Nunc salutant eum in alto (super aulæ
scalas); suporbia est. Quannis (lissi-
doam ab omnibus, 0go sequor (usum
Silllliïllllill in imo. »

l. Magister abjecerat quatuor: non
llalwbal pl’üi’îlil] cupidilatom; non habe-

bat innnutal.)ile consilium (hominilms
et temporibus se accommodabat); non
oral partiaux; non llalwbat ego.

5. Magister ( periclitans) sibi cavcbat
in Manon; vico. Ait: «Wenn “ang
qunm jam non sil. doctrina, (nempe
ritus et otiticia, musica, legos), nonne
est in hoc, (id est, in me)? Si Cœlum
voluissvt dolure illam doctrinant, ego
qui 1mstc’lrius (quam Wenn wang) mori-

turus orant, non assoculus assent ut
05:40.!!! partirons illius doctrinæ. Cœlum
nondum vult dolure illam doctrinant,
( idco non sinet ut occidant me ).
liiouang,r ilCl incolm illi quid mihi (no-
cera bossant?!» long Hou suivie-raz in
K’ouuny. P/IÏIOSOIIIIHS specie similis

crut 11mg Hou. bien [Continu inculte.
CULUC’l’tHM cam. V111. (Ï. XVII. 1.





                                                                     

ENTRETIENS DE GONPUCIUS. - CHAPITRE IX. 165

En Je Z.
si! ra. et:

sa enag] ’ “z.

sa: «a

AË BÆHII?Ë.Ë)iIE il? à
i müæagamaaî r

.Ë zæææææmmïmw EL
le tîëzæzœlâiîâlâl.Ë

Ê senæeennmë
sa: .âzàaiuzzeurnausa X

5&3 B. Z. esææsæmnnææâ î.
8. Tzèn iuë: a Fôung gniaô pou tchéu; ho pou tch’bu t’en. Où i i mu. n Fôung,

ling gniaà. Chouenn chèn un i; “d’un wâng chéri mina iü K’i GIN-Ut. Ilét’âu,
ho lehôung làung nul fou t’iiu. Fou hi chou tch’ôu. Kidi chéng wâng tchine
chouéi iè. F016 (zen me: « Où chieur; living tchèu chouei, ne (zheng tvdnq pôu
hing. K’i chouêi ilium; nui) hôu Î’ Où. tati k’i tchôung i, eut pou hiug i fou. »

9. Tzèu kién tzêu ts’ouëi tchè, miènî châng tchè, iù kôu tchè, kién tchén,
souëi chaô, pi tsô; kouô tchéu, pi ts’iù.

10. Ien Iuën k’ouèi jèn t’àn iué: a Iàng tchëu, mi kaô; ts’ouân tchéu, mi kién;

NËëlllâN-ë
PIÈHCWÆIÈHÈÈ’:

8. Le Maître (lit: «Je ne vois ni
phonix arriver, ni dessin sortir (lu
llelne. (l’en est fait (le moi (de ma
doctrine i). » Le Menu- est un oiseau
qui annonce les choses futures. Au
temps de Chouenn, il a été apporté
et offert en présent à ce prince. Au
temps de Wenn tUîtnf], il a chante
sur le mont K’i. Le dessin sorti du
fleure est un dessin qui est sorti du
Fleuve Jaune sur le dos clim: chevai-
dragon au temps de Fou hi. Le phe-
niJ: et le dessin sorti (lu/laure ont
annonce les règnes (liern/Jereurs très
sages. Confucius dit : ( Il ne parait
aucun présage annonçant le reg/ne
dilua empereur très sage; un tel em-
pereur ne viendra donc pas. Quel
empereur se servira de moi pour en-
seigner le peuple? C’en est fait «le
ma doctrine; elle ne sera pas mise
en pratique. n

El. Lorsque le Maître voyait un hom-
me en deuil. ou un magistrat en costu-
me ol’liciel. on un aveugle. fut-Ce un
homme moins age que lui, aussitôt,
( par commiseratiou ou par honneur j),
il se levait (s’il était assis l, on il pas-
sait vile i s’il était en marelle r.

ln. leu luen (lisait aies un soupir
tlÏllllllllïlllUll: «r Plus je (“ouadi-re la

8. Magisle“ ail: «Plimnix avis non
advenu; et llurio non ogrellilur descrip-
tio. Ego perii, id est, aetnm est (le men
doctrina.» Plueniax est prœsaga (Iris.
Chouenn regis (empare, renit dona
ablata. len renis tempore, ceeinit
in K’i moule. Fturii descriptio (sen
descriplio e fluvio egressa) est e media
Flueo Flavie, draconis-equi (lorso por-
tata descriptio, Fou hi regis (empare
egressa. (Phoenix et [turii descriptio)
amine fuerunt sapienlissimorum re-
gum onzina. I’hitosophus ait: 1 Non
sunt sapientissimi regis aminci: su-
pientissimus rez: non surjet. Requin
guis ail/ciliebit me, (ut (Ioceam popu-
lum]? Men doctrina ipsa ad fluent
perrenit, et non in usant deducetur.)
(l’IumliL-i corpus (nuis et vuriis colori-
llus distinche (du! lribuunlur. Ei rissi-
milantur periti litteratnres, et libera
loquenles impernloris censures ).

l). Magister quum iiilerel hominem
luguhrihus ilululum, aul pneloria liai“:
lnnieaque veslilum. ont ezeeum. miens
elun, quann’is junioreln, (si ipse, N“lll“-

rel), cerle assurgehal; (si inrellerM),
pneleriens enm. eerle properahal. (nul
miserauiouis nul honoris eausa l.

Il). leu lnen suspiranlis inslar mi-
ransail: «(Stlsliii-ienli Iuihi eam (.tlolll’urii
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tchên tchëu tsài ts’iên, hôu ièn tsài heôu. Pan tzèu siùn siùn jèn chén iôu jènn. Pouô

n96 i wênn; i6 ngô i li. Iü pà, pôu nêng. Xi kié Ou ts’ài, jôu iôu chouô li tchouô
èul; souéi iû ts’ôung tchëu, mouô iôu ié i. n

il. Tzèu tsî ping; Tzéu 1611 chèu mènn jénn wèi tch’ènn. Ping kién iuê: n Kiôu
i tsài, Iôu tchëu hing tchà iè. Où tch’énn, èul wèi iôu tch’énn. Où chouéi k’îl K’î

T’iën hôu? Ts’iè iù iù klî sèu in tch’énn tchéu cheôu i6, du gning sèu iû éul sân

doctrine (lu Mnilrv. plus je la 1mn“!
élevée; plus ju lu scrnlv, plus il un!
semble inqmssilnll- (le la minprvinlrn
silliùrcinvill; jv crois la mir (il’Wllli
moi, vi soudain jv in’zqwrçuisqnï-llo
est (li-Frif-nl moi. (in n’urriw pas à lu
saisir). lluurousi-mMil il“, Mailn- ensi-i-
gnu 2mm: (min: cl nif-llimln, 1“i(ill“lg4!
les hummus :iwc lmliilvlü. il êlll;Illl4“lll1!

mus ClllllliliSS;lllH“S on nnIXpquunnl lus

raisons des chosas, cl il vil-glu nui mn-
(luilu on inivnsvigxnlnl mus (IMuil’s’.
Quand mûnw jP mmh-ais unit-riili-r, jn
ne le pourrais. Mais, upn’ksqnvjïii (quil-
sè [nuites nies forai-s, il rush: lunjuurs,
(dans la ductrinv «ln Main-v i, qllvlqllu
chose qui SPIlliliU 5l“ (ilï’SSl’l (ii’Hllii [nui

(runinn- um- nmnlngnv, quil must im-
possible du gram“. n

il. Lt- ilium“ ülunt grrnwnwnl maln-
(lv, T1011 Inn (’llgilglïl lus discipli-s l du

Confucius) à lui svnir Il”inln-inlunls,
(comme si lvnr mailru uxnrçuil 011mm
Illll“. chargv inqmrlnnlu, (il à lui pif-pu-
ror (le pnnqn-usos funümillus. (immun,
à un haut dignitaire). lm inul ayant
un p0“ tliininmi. (Confucius quijus-
quo-là Celui! sans CUIlIIQlÎSSHllCl’. mini

à lui. et x’uynnl en quo Tmlu Inn m’ait

fait ), il (lit: a Il y u hugh-nuis quc- [un
(Tzr-u lnu i usa rh- funx sninlnlnnls. .lu
n’ai pus ( c-l jv un (luis pas :lWIll’ ) «lin-

tc-nilunls, cl (“Ulwlhlallll jl“ suis annula

(loch-ilium), mugis ac mugis sulilimis
sidi-lur; ellmlicnli (scrutanli) mihi
(221m, mugis ac mugis firinu Yidciur,
(leiius inlelligi non pusse viiletur);
aspirienii mihi ouin quasi siuniem in
(“(lllS]N“Ciu. rumine cam a [ergo esse
“du”. (0mn cancre nequeu i. (Ai relioi-
lor) ilzuzislvr (“K ordine hune aucuns.
(ill(“Îi liuiliilws. Ainpliul lin-run minium

pur ronin] scin-nliznn. i. v. docu un. ro-
rlnn rallumas: cm-m-l me pru- nillcinrum
Itlgl’S, i. v. durci nm Mgrs quilnls homo

scipsuin vinaire au cnpiililulus suas
mmm-r0 «lu-hm. Elsi wilcm cossarv.
non pussvni. A! poslquuni tolus inqunnli
mens (lulus mirus), vitlciur osse uliquid
quml q Confucius; i-i-igil “une l!XC(fISUIiI;

“(ll’i n-liin :issn-qui illud, nun cst via
qua (ilssuqllzlr). n

Il. Qunln ilngislur :vgrulnrci gravi
nmrlm, Tutu I011IllisilanllilllîiÎ) schola)
(lisvipulns qui immun-nimufliciu unicu-
rnluruin (lumus. (quasi Confucius :ullnn:
lesva Inugnns mugislrulus, (-1 qui vi
puniront :nnpluln fnnus lunquum magno
plan-IN!” i. MUFiH) nunilicniu, v(lunfucius,

qui lnn-usqm- St-Ilslllll utiliserai. au se
n-(liii. vi min-us quml Tzvu luu ftllIPl’ai),
nil: «Jlillllilllilllll(luifivlllii)11:TZl’lliOl1)

nuit fullnviu. Nui] Inuit-o doums procu-
ruIm-us. (qnnm non siin mngnus prie-
fwlus ’: niluinvn iiqlmr linlwn- pru-
vumlun-s. Ego qnmn pnssum fullcre
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tzèu tchéu cheba hôu’l Ts’iè iù tsôung pôu té tà tsâng, iù sèu iû taô lôu hûu? »

12. Tzèu kôung iuë; « lin mèi iü iü séu; iùn tôt! éul ts’âng tchüu, k’iôu chèn

kiâ èul kôu tchôu’! » Tzèu iué: « Kôu tchêu tsâi, kôu tchéu tsài. Ngô tài kià tchè

iè. nTzèu kâung, i K’àuny lulu ion (a6 püu cliéu, Lou cité ls’èu c’ul touün i.

we’nn 5e. K’àung lzùu Mn Mu lüng nuii lcloêu; trin (du!) ((ii kiri, êul pou (dag
k’iôu tchêu cul. Kiim tzèu wc’i tch’âng pou iù cluîu iè; [ou ou pôle ion k’i tao.
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Chéri lchèu lui li, iüu iù lclièu tu’i kid iè.

si j’en mais. Puis-je tronqwr quelquiun
par cette ruse? Espi-n’--je tromper le
Ciel ? Dïlillcurs, ne. m’est-il pas préféri-

hie de mourir entre, les malins de mes
disciplcs quicnlro Jus mains d’inten-
dunls? El quand je n’aurais pas un
pompeux ClllCYlïëlllNIl, ( pou inqmrlc );
l’oslcl’uî-jc sans M’Ilruituru. comma un

homme, qui nueurl dans un clwlnin? »
l2. Tutu lmung dit il Confucius: «Sil

y Mil“. ici une hello picrrv précicusc,
la“murin-mus dans un (miro, Pl lu
liendriuz-vous cuclu’-c, ou hic“ chercho-
l’icZ-Ynus un achat-ln“ qui on donnât un
prix (“NUE 1’ n La Maître répondit: « Je la

voudrais. Curluinrnwnl je in wmlrzlis;
maisfaut-munis qu“on nim «mm un
prix annulable.» T:cu kami” adressa
à Confucius cette doubla question,
parce quiil voyait un homme douc”
de tant de vertus nieæcrccr aucune
charge. Confucius répondit qu’il
fallait cendre la pierre précieuse;
mais qu’il ne convenait pas dollar
chercher les acheteurs. Le stuc est
toujours disposé à accepter et à
exercer une charge; mais il coui que
les principes soient amorcés. Il ul-
tend une invilaliwz régulière, com-
me la pierre précieuse allcud les of-
fres d’un acheteur.

(hac- simuluiionc, quum mimes boulines
sciant me non grau-r0 magistralum)?Fal-
lannnc (jinllnn? lmo mini, quum mori
in procurulorunl lnunilnus, nonne præ-
slzll mori in uliquol filiorum (discipu-
loruln; Inunihns? Insupcr 0go licol non
huhvum spicudirimn hunnuioncnl, lllllll
0go inoriur in sin, (et hunnuionc ca-
rolm i)? n

l2. T/mll lmung nit (Confllcio): « Si
csscl pulchm gomma in hoc loco, utrum
ouin punch-s in :mtulu cl I“!)Ct)lll’lcl’l“ls,

un quurvrus (qui (Lll’tjl) magnum pre-
liuxn ci unnlvrcs?» Magistwuil: a Ven-
ilcrrln mm. rmnlurcln Hun ccrtu. Al cg!)
(non qu l-rcrcm. 5M] cxpœcluwnl (qui
0211»er Indium. n Tzcu Imung, quia
Confucius IIIzIM’ÏILIl ririulcm, “cc gerc-

bul mugis/ralum, bien appond! i111;
duo et interrrn/ucil, i. c. disjuuc-
tinne inlcrmglurit. Confucius rus-
pmulil procul (lui/i0 oporlcrc coudera
cam (g/cnunam 1’, sud oporlcrc 0“ch-

(un: doncc o/flirrclur pretium, et non.
oporlcrc posiulurc illud. Supicus Tir
nunquum non cuit publico mimera
fungi; un] minime cul! non ju.cla
reclum rutioncm 1’ ulrliucrc uul gnrcrc
nu’tqislrulum J. Supicns tir cæspcclat
doncc ri/c incilclur, sicut gemma
(humectai clonoit n/furufur prolium.
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tâni lsouéi wÆi tsië, étal pâti ki lourin èul. Ki-iny Hum] chènn miny, k’iù we’i

1196 ;kôu [IÜll lCllë.

Tsi il“: kôung, pbu siü jôu. Tsi jôu pôu tch’ôu sân jéu; tch’bu sân jëu,pbu chëu

tchëu i. Fôu tzizu tâng tchôu tsi iù kôung t’ing, êul iàu tsôu jôu tchëu té iè.

Kouêi, tsi prin se’u, pâti king siit. Ktii-tcluîung chènn Iomuii. êul lsuênn kiùn
séu iè. Kià tchêu lsi jüu, souèi k’à i chai) hautin, tcéi “ring tângjëu férin sen,

jên îpôu tch’ôu sün jüit. Kcii tclt’ôu si“; jëu, tsë jôu pali, êul jeun pôu chëu

tcliêu; chéu sië clie’nn tcltêu in i.

prescrirait pas de règle litre. seule-
ment il évitait l’ivresse, et n’allait
pas jusqu’à.avoir la faisan troublée.
Le gingembre éclaircit l’intelligence,
et dissipe toutes les impuretés. Con-
fucius en avait toujours sur sa table.

Quand il avait aidé le prins! à faire
une oblation dans le palais. il ne gar-
dait pas même une nuit. t mais il (lis-
iribuait aussitôt), la viande mmm
(dont le prince lui faisait présent).
Il ne gardait pas plus (le trois jours la
viande qu’il avait lui-môme on’m-u- à

ses parents défunts. Au-dulà de trois
jours, il ne l’aurait pas mangée. Lors-
qu’il avait aidé à faire des offran-

des (un: morts dans le palais du
prince de Lou, il recevait sa part des
viandes. De retour à la maison. il
les distribuait aussitôt, sans attendre
au lendemain, par respect pour les
faveurs des mânes, et par honneur
pour les dans du prime. Quand il
avait fait une offrande dans sa
maison, bien qu’il lui fut permis
d’attendre un peu, quand il n’avait

1m distribuer la viande le jour
même, il ne la conservait pas plus (le
trois jours. Car elle aurait été gâtée,

et les honmws ne l’auraient pas
mangea. (mu IÏltÏlralltH’RlltlS TtNIIt’Cl

les rus-los «tu repus (lus naines.

certain. quantilatmn; solummodo ab
chrietate lenwerabat, et non en dere-
nielmt ut ejus mens lurbaretur Zin-
gilwr aperit intellmrlum. et cæpcllit
sordidu ac immumla. [dan Gaufucius
non id amurebat a mensa.

Quum 5210m mimerai in rogiu aula,
nv mm quidam nous survabat (sud
slnlim propitiquis tlislribuehal) cur-
nmn, i. a. olilatau calmis parlem quam
prinreps vi (lubin. A seime pmgeni-
lurihus oblatas carnes non servalmt
ultra [FUS (“05; ultra [l’es (lies. non
cmnmlissel cas. Plailusopltus quamlo
atljurabat ad sacra facienda in prin-
cipis palatin. accipiebut oblat“: (“artifs

parlent (Mas enim ernt ut princeps
uninuique et: minis/ris adstantibus
ablatie carnis partent (lunure! ). In
(immun redan), slalim (listrilmens
(Imwlmt cam, nec enspcclabut douce
pluma exeat mur: eleuim mat/ni fa-
ridbal manium lmue/icia. et honora-
bat principis dona. Demi ublatam
mortuis cament, elsi liceret aliquan-
lislwrerspectare, si non passet ipso
(lie dislribuere et douana, lumen non
serrahat ultra trias (lies Elenim, ultra
trias (lies, cart) corrupta essai, et ho-
mmes non (Vinmtlisscnl cam ; ( apor-
luis-snl ram ,rirnjitrnre , irl fuisset irre-
rert-nlcr llllllt’t’l.’ munium reliquius.
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Chëu pôu iù; ts’in pôu ièn. Chéng jénn lâng chan, êul chëu; lâng ls’in, éul

ts’in. Iêu iù fêi kil chêu 17:. K’i chëu ts’in, iùu tchouën î tchèu sin jôu ts’èu.

Souêi chôu séu, ts“ài kêng, kouà tsi, p1 tchài jûu ié. (L611 Liùn, kouà tsô pi ).

9. Si pôu tchéng, pôu tsouô.

il). Biâng jânn in tsiôu, tchàng tchè tch’ëu, sêu tch“ôu i. Hiâng jênn nono.

tchlaô fût! êui li iù tsôu kiâi.
il. Wénn jênn iû t’ouô pâng, tsài pài êul sôung tchéu. K’âng tzàu kouéi i6,

En prenant ses repas. il ne discutait
aucune question. lors même qu’on l’In-

terrogeait. La nuit. quand il elalt cou-
ché, il n’enlamait aucune discussion.
Cc grand sans, aux. heures (les repas,
s’occupait (le manger; aux heures du

’ repos, il se reposait. Ce n’allait pas
alors pour lui le temps de discourir
ni de répondre aux questions sur la
philosophie. Il ne sioccupait alors
que (qu11: seule chose.

tilt-nm quand il n’avait sur sa table
qu’une nourriture grossière et du bouil-
lon aux herbes. il ne manquait pas d’or:
frir quelque chose a ses parents del’unts,
cl il l’oîlrait toujours avec respect.

9. ll ne s’asseyait pas sur une natte
qui trôlait pas placée selon les rt“-gles.

il). Quand il avait prls part a une
réunion oÎI les habitants de son village
avaient bn ensemble. il quillait la salle
apres les vieillards a l).iton,(p:lr respect
pour leur age i. Quand les habitants de
son village faisait des supplications pour
écarter les maladies pestilentielles. il se
tenait en habits de. cour au pied des
degrés. au son: oriental de la salle.

Il. Quand il envoyait saluer un ami
dans une. pl’illCilNllltÜ «drungaire. il fai-

sait deux salutations, (minime s’il avait
salue son ami ), puis il conduisait lien-
voye jusqu’à la porte. Ki K’ang,r tzell,

(lai [ou de la prineipante de l.on ),

Dum comedorct, lnterroganlibus
respondens non dlsserelmt. Dum noctu
rembaret, nominera alloqnebatur. Sa-
pienlissimus tir [empare comedendi
cmnedebnl, [empare remtbundi recu-
bubal. Dis-sercndi et respondendi non.
crut proprium lampas. [Un edcndi et
quiescendi lampon: habebut alien-
lum uni rai (minium illo mode.

Vol qnnm radis oryza et rude ex
olcribus jnsculutn (sibi comedenda pa-
rata 0550m). cette en ois aliqnid olim-e-
hat progenitorilnn suis, cette cum ro-
verenlia. (ln Lou rogni Lien in, pro
littera kami scripta est pi).

9. Storoa non recto posita,
scdebat.

a). Quando rial sui lacolæ slmul
biberanl fermentalum liquorem, (seni-
bns) qui baculo ntcbantur, cgrossis,
postez] egrediebatur (ob rcverenliam).
Viol sui lncolis ltalwnlibus supplicatio-
nem ad (iepellelldos pestilentes morbos.
anticis Yeslihus lndutus stabat ad orien-
tales soulas ( deorum arornnn’e delubri.
llla supplicatlo biome liebat, et comor-
di.e similis fuisse dicilnr ).

il. Qunm mltteret (nuntiuml qui
salutaret hominem (amietnn) in alieno
remit), bis salutabat (quasi salutaret
amictnn l. et deducebat eum (nnntinm ).
Quant Ri Rang mon. (Lou regni lui
[ou ), ad ont“ dono luisissel pharnun’um,

non
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16. Chëng kiù, pi tchéng li, tchëu souêi. Kif: tchüung. pôu nèikôu, pôu tsi ièn,
pôu ts’în tchèu.

i7. Chê, sëu kiù i; siâng êul heôu tsî. Iuë: «Chân leâng ts’éu tchéu chéu tsâi,

chèu tsâi’lu Tzèu lôu kôung tchêu; sân hiàu éul tab. Sir: hôu gniaô tchin; kién ki

iè; jén, tsë jênn iù k’iù (sida tc/zêu i, k’i k’à i pôu chènn hôte?

’16. Lorsqulil montait en voilure, il
tenait le corps droit. et prenait de la
main le cordon qui aide a monter. Dans
la voilure, il ne regardait pas en arriè-
re, ne parlait pas avec pliicipilalion,
ne montrait rien du doigt. (Dans la
voilure était me un cordon qui aidait à
monter ).

l7. Lorsqu’un oiseau voit un homme
à llair menaçant, il sienvole, tournoie,
puis se repose. Confucius dit: «Que cette
faisane, sur le. pont, dans la monlagne,
sait bien choisir son temps ( pour s’en-
voler ct pour se reposer)?» Tzeu lou
s’étant tourné vers elle pour la prendre,

elle poussa trois cris, et s“envola. (Les
inlerpreles expliquent diversement ce
passage. Quelques-uns disent: a T2011
lou prit, fil cuire et servit celle faisane.
Confucius en respira trois fois l’odeur et
se leva; il n’en mangea pas). Si un
oiseau remarque si bien tous les
indices, [illumine devrait-il aller et
venir sans examen ni délibéralion E7

16. Ascendens in vehiculum. C0118
recto corpore slams lem-liai funieulum
(cujus ope ascendeliat). ln veliiculo,
non retro aspiciehat: non przepropere
loqneliatur; nihil sue digilo monstrahal.
(ln x’eliiculo solebal esse funiculus af-
lixus, cujus ope aseendehalnr).

l7. (Avis, visa hominis minaci)
sperie, slaliln avolat, in orliem volai, et
poslea considil. (Confucius) ait: «ln
momis ponte feniina phasiana quam
opportuno lempore, (plum opporluno
lempore (funi volai, Inn] sidil)! r Tzeu
lou se verlenle ad illaln ( phasianam
capiondam ), ter clamavil et avolavil.
( lllc locus corrnplus videlur, et varie
a variis inlerprelilius explicalur. Qui-
dam tlicunl z u Txen lou tepil. coxit et
apposait illam. Confucius ter olferit et
surres“, noluil eomedero l. n Vere
(Iris ridet indicia. 01mm Ha sif,
hominem (le reeedendi accededendire
consilio ipsum 7mm ducat non ins-
picere et deliberare?
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6. Ki K’âng tzéu wénn ti tzéu chou wéi haô hié. K’ôung tzèu touéi iuë: n Ion

Ién Houèi tchè hao hié. Pou bing, touàn ming sèu i; kîn iè tsë ou. u

7. Ièn luën sèu, Iên Lou ts“ing Tzèu tchéu kiù, i wèi tchéu kouô. Tzéu iuë:
n Ts’âi pou ts’âi, î k6 ièn k’î tzèu iè. Li iè son, ion kouân êul Ou kouô. Où pôu t’ôu

bing i wêi tchêu kouô. I du ts’ôung tài fou tchëu heôu, pou k’ô tlôu bing iè. n Li,

K’àung (zinc lcloèu tzèu, Pë in iè. Siên K’àunq tzèu tsôu. Ién, Li tcliêu ts’âi

souêi pôu Ici [en Iuèn, jèn [si iù, Ièn Lou ifo’u clic’u lcliêu, tsé kiâi tzèu iè. K’àuug

6. Ki Kong tzeu demanda à Confu-
cius lequel de, ses disciples siappliquait
de tout son cœur à l’étude de la sagesse.

Le Maître répondit: «leu llonei siy ap-
pliquait de tout son pouvoir. Malheureu-
senwnt il a peu vécu. A présent personne
ne l’égale. n

7. leu Iuon étant mort. leu Lou, (son
père. qui était pauvre J, demanda la voi-
ture de Confucius, alin (de, la vendre,
et) d’en employer le prix à acheter un
second cercueil au défunt. Le Maître ré-

pondit: «Aux yeux d“un pore, un lils est
toujours un lils, qu’il ail du laleutou
non. Quand (mon lils) Li est mort, il u
eu un cercueil, mais pas de second cer-
cueil pour contenir et protéger le. pre-
mierJe. ne suis pasallé a piod. alin de lui
procurer un second coreneil. Connnoje
viens ilnInediallement après les grands
préfets, il ne convient pas quej’ailleà
pied. » Li, nommé aussi Po in, était le
[ils de Confucius. Il mourut avant son.
père. Confucius dit que Li, bien.
qu’infijrieur à [en Iucn en talents et
en vertus, c’luit cependant son fils,
comme Icn Iucu était le [ils de [en
Lou. A cette époque, Confucius
ulexcrçait plus aucune charge;

6. Ki K’ang tzeu, (Lou regni toi
fou 1, interrogavit discipnlorum (luis
cassot amans studii sapientize. Confucius
respondens ait: «Erat leu llouei qui
amahat studere sapientizc. lnfeliciter.
hrevi usus vita. mortuus est. Nunc vero
nemo est (par illi). n

7. leu luen mortuo, [en Lou (ejus
pater, qui pauper crut). postulavit Ma-
gistri vehiculum, (quo vendito, ha-
beret pecnniam), ut inde laceret (mor-
luo lilio) loculi conditorium. Magister
ait: «(Filius) sire ingeniosus sire non
ingeniosus sil. lumen ( pater) (luis-que
(lioit eum snuin lilium. Li (filins mens)
qunm mortuns est, hahuit loculum, sed
non lialluit allerum loculum exteriorem.
Ego non portes incnssi, ut laceron] ei
loculi conditorium. Quum ego proxime
incedam post magnos pnel’ectos, non
(lucet me peditein incedere. » Li crut
Confucii /ilius. l’c iu nomine. Ante
Confucium morluus est. (Ian/’rtcius
dicil, Li (lotes elsi non (assent pures
leu bien (lotions, lumen, quum ipse
et [en Lou paleruis oculis aspicercnt
umbos esse filios. Confucius (une
lamporis jam cesserai mugislrulu,
81:11 “(l/INC crut in nuignorum profec-
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chéu kouéi’ln - «Kan wénn sen. n Iué: «Wéi tchêu chêng, iân tchéu sèu’l»

Tclfêng tzèu iuë: « Tchêu chëng tchèu tao, tsë tchêu sèu tchéu laô. Tsin chéu

je)“: tcllêu tao, tsë tsin chéu kouèi tcliêu tati.
i2. Min tzéu chéu tchë, in in jôu i6; Tzéu lôn, hâng hâng jôu iè; Jén iôn, Tzén

kôung, ktàn k’àn jOn i6. Tzèu 16. a 16 Iôn i6, pôu té k’l sèu jèn. n ( Tzàu 1611 tsôu

sèu iù WèîTs“i tchtâng ).

t3. Lôu jênn wôi Tch’âng fou. lin Tzèu k’iên iuê: «Jéng kiôu kouân, jôu

sait pas remplir ses devoirs envers les
honunes, comment saura-HI honorer
les esprits?» (Tzeu lou reprit): «Per-
mettez-moi de vous interroger sur la
mort.» Le Maître répondlt: «Celui qui

ne sait pas ce que c’est que la vie,
comment saura-t-il ce que c’estque la
mort?» Le philosophe Tch’cng dit:
«Celui qui sait ce que c’est que la
vie. sait ce que c’est que la mort.
Celui qui remplit parfaitement ses
devoirs envers ses supérieurs, remplit
parfaitement ses devoirs envers les
esprits. n

12. Un jour Min tzeu se tenait auprès
de Confucius avec un air ferme et allable,
Tzeu lou, avec l’air d’un homme brave

et audacieux, Jeu lcu et Tua keum,
avec un air sérieux. Le Maître était con»

lent (de voir cette fermeté qui paraissait
dansleur maintien).« Un homme comme
Ion, dit-il, ne peut moullr (le mort
naturelle.» (Trou lou périt en combattant
sousles murs (le Ts’i tch’eng. à présont
Ts’i tch’eng tsiuonn, situé à huit kilomè-

tres au nord de Kiai tcheou, dans le sud
du Tcheuli. On yvoit encore sa tombe).

13. Les ministres de la principauté
de Lou voulaient reconstruire à neuf le
magasin appelé Tch’ang fou. Min ’llzeu

ktien dit: «Si l’on réparait l’ancien

respondit: n Qui nondum valet officia
præstare hominibus, quomodo possit
officia præstare spirilihus? n (Tum Tzcu
lou): «Ausim interrogarc de morte.»
Magister ait: «Qui nondum scit (quid
slt) vivere, quomodo sciet (quid sit)
mori ? n Tolfeng philosophas ait:
«Qui cognoscit vitæ rationem, co-
gnoscit mortie ralionem. Qui omnino
exsequitur serviendi hominibus ra-
lionem, omnino exsequitur seroien-
di spirilibus rationem. n

12. Min tzeu stabat ad latus (Confu-
oii) anima tinne, vultu comi; Tzeu lou.
viri tortis et audacis specie; Jen lou et
Tzcu koung, gravi vultu. Magister gaude-
bat, (conspocta llla iirmitalis specie).
u Vir talis qualis est lou, (ait Confuciusi,
non assecuturus est suam mortem na-
turalem.» (Tzeu Ion mortuus est sub
Wei regni Tsii [chicanar mœnibus. Hujus
urhis magnins przulectus, nomine K’oung,r

Li, principis Telle parles tenebat adver-
sus patrem oins K’ouai kouri. Vide
C. VII. il. T4011 Ion, qui erat K’oung Li

(lomus procurator, (limicans lapitlis
iclu occisus est).

13. Lou reglii ministri (volebant)
denuo cxstrucre Tcli’ang fou nomine
horreum. Min tzeu k’ien ait: « Prosequi
(resarcira) votas opus (intlilÎcÎlllll),
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i a; a, auxEt. 75 à au
iuë: a Tzèu lâu tchêu hiô ils’aô hôu tchéng id km“) mîng tchèu iû; t’ê wéi chêma

jôu tsîng wêi [chêu ngaii (ml. We’i k’ô, îïchéu tchêu chëu, êul kiù hôu tchêu iè. )

15. Tzéu kôung wénn, Chën iù Châng iè, chôu hièn. Tzèu iuë: a Chéri iè houé,

Ghâng iè pôu ki. n Iuë: a Jên, tsë Chëu iù iû? n Tzéu iuë: a Kouô i011 pôu hi. n

46. Ki chéu fôu iù Tcheôu kôung, éul Ktiôu iè wéi tchâu tsiù lièn, ènl 1611 î

tchëu. Tzèuliué: u Fëi ôu t’ôu iè; siaô tzèu, mîng kôu êul kôung tchên, rô iè. n

V 17. «Tch’ài iéiù, Chénn iè lôu, Chêu i6 p’î, Ion iè ngàn. n (Tch’âi, K’ôung

tzèu ti tzèu, sing K36, tzéu Tzèu kaô ).

ment, il n’a pas encore pénétré pro-

fondément dans les endroits les plus
retirés et les plus secrets. Parce qu’il
manque encore une chose à sa perfec-
tion, on ne doit pas le mépriser. ))

’15. Tzeu koung demanda lequel des
deux était le plus sage. (le Cheu (Tzeu
tchang) ou de Chaug (“au hia). [Je
Maître répondit: «Cheu va ail-delà des

limites; Chang reste en-deçàn Tzeu
koung reprit: a D’après cela. Cheu l’em-

porte-HI sur Chang? » Le Maure repou-
dit: «Dépasser les limites n’est pas un
moindre défaut que (le rester (ru-deçà. u

16. Ki était devenu plus riche que ne
lavait été Tcheou koung. Cependant,
K’iou (Jeu [ont levait pour lui des taxvs,
etaugmentaitencure son opulence. Le
Maître dit: «Jeu leu niest plus mon (lis-
ciple. Mes chers enfants, battezle tani-
hour, ( dénoncez hautement sa condui-
te), et attaquez-le, vous ferez bien. n

17. (Confucius dit): «Tch’ai (Tzeu
kao) est peu instruit, Chenu (Tsengtzeu)
peu perspicace, Cheu (Tzeu tuhang) plus
soucieux (Tune belle apparence que de
la vraie vertu; [ou n’est pas assez poli. »

alle peuetravit in sublilia minulaque
arcana. Non licet, 0b unius rei vi-
tium, propere parvi farere eum. D

15. Tzeu Kouug quæsivit. (le Cheu
(Tzeu tchang) et Chang (Tzeu hia),
nier esset sapientior. Magister ait :
«Chou quidem excedit (tines); Chang
vert) non attingit. n (TAN! koung) ait:
«Quum ita sil. [une Cheu estne præs-
tantior? n Magister ait: a Excedere pari-
ter ( vitiosuni est) ac non attingere.»

l6. Ki dmuînus, (Lou regni lai fou ).
ditinr factus erat quam Teheou koung
(fumai): attamen K’inu, (Jeu leu, Con-
fucii discipulus), pro ou coi]igebat vec-
tigalia, et midi-na augehat (“jus opes.
Magister ait: «(Jeu Inn) jam non est
meus disripulus. Filiuii moi. vos pulsarc
tympanum (au ejus culpzun pronun-
tiamlam ). et impugnare eum, muret.»

17. (Confucius ait): «Tch’ai est
rudis. Chenu (Tseng tzeu) parum pers-
picax, Cheu 1’. Tzeu tchaug) speck-i quam

venu virtutis magis curiums, [ou (TZeu
leu agrostis.» (Tch’ai. Confucii disci-
pulus, familiæ nomine Kao, coguumine
Tzeu hao).
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gnièn, ktô chèu iôu iôung, ts’iè tchéu fâng i6. n Pôu tzèu chènn tchëu. i
a K’iôu, èul hô jôu’l u Touéi iuë: a Pàng liù ts’î chêu, jôu ou liü chéu, K’iôu ié

wèi tchëu, pi kî sân gnièn, k’ô chèu tsiü min. Jôu k’i li i6, i séu kiûn tzèu. a:

n Tch’êu, èul ho jôu? n Touéi iuë: n Féi iuë néng tchéu, iuén hié ién; tsôung

miaô tchêu chèn, jôu houéi, t’ôung, touân, tchâng fou, iuén wèi siaô siâng ièn. n

n Tién, èul ho jôu’! n Kim chë hî, k’éng èul, ohé ohé èul tsô, touéi iuë: «I hôu

sân tzèu tchè tchêu tchouén. n Tzèu iuè: a Ho châng hou? Î k6 ièn k“i tchéu iè. n

pourrais inspirer du courage. aux babi-
tants, et leur faire aimer la justice.» Le
Maître sourit.

« Et vous, K’iou, dit-il, que foriez-
vous? »Jcn [ou répondit: «Si j’avais à

gouverner un petit pays de. soixante. à
soixante-dix stades, ou de cinquantoz’t
soixante, en trois ans, je pourrais mettre
le peuple dans l’aisance. Pour ce qui
concerne les cérémonies et lanmsiqun,
j’attendrais la venue d’un sage. n

(Confucius dit): «Vous, ch’en, que
feriez-vous?» Koun;.r si lloua remordit:
a Je ne dis pas quej’n-n sois capable. mais
je désirerais rapprendre. Je désirerais,
portant la tunique noirâtre et le bonnet
noir, remplir l’office de petit aide dans les
cérémonies en l’honneur des ancêtres. et

dans les réceptions a la cour imperium,
soit quand les princes s’y réumissenl tous

ensemble, soit quand ils y sont appelés
dans une circonstance particuliom. »

(Confucius dit): «Vous, Tien, que fe-
riez-vous? » Tseng Si cesse de. toucher sa
guitare; mais les cordes vibrent encore.
Il la (topose, se love, et l“(*])nllll: a Je ne.

parlage pas les aspirations des trois an-
tres disciples. n Le Maître dit: « Qllcl mal

rectam tomlentiam. (tenderct servare
aiquitatem)» l’bilosopbus subrisit ad
banc.

( Dixit ): « K’iou, tu quomodo
(agoras)“?» Jeu [ou respomlcns ait: « Sil
vix sexaginla soptnagintave, vol quinqua-
ginta sexaginlavc stadiorum locus; si
ego K“iou gulwrnarcm ilium, continuo
olabontibns tribus minis, posscm faccrc
ut opes copiosa: esscnt populo. Quod
attira-t ad illius ritus et Illusicam, ad
bau: osspmrtarem sapiontem virum.»

(Confucius ait): «ch’ou (Koung si
lloua tu ([lmmOdO (agercs)?» Respon-
dens ait: «Non dico me possc illud,
scd cnpio disccro. In gentiliciorum
templorum sacris, nounou et in rognio-
rum ad ilnperatolwn sire ob rem occur-
rente“! (maranta sire connuuni omnium
court-ola, fusca tunica et nigro pileo
ornatus, wlim esse panus adjutor. n

(ï Confucius ait): « Tien, tu quomodo
(agmas)? n Tscug Si, pulsatione citharæ
inlermissa, at reliquo sono purseverante,
depouit citbaram et surgit. respondons-
que ail: a insu-do a trinm discipulorum
cousiliis.» Magister ait: «Quid norPt?
Quisquo poil-st dicorc suam seau-miam.»
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ou jénn heu? n ( Sêu mà Gniou, K’ôung tzèu ti tzèu, ming Li).

4. Sëu mà Gniou wénn kiûn tzèu. Tzèu iué: n Kiün tzéu pou iôu, pôu kiù. in

Iuê: a Pou iôu, pou kiù, sêu wéi tchêu kiün tzèu i hôla? n Tzèn iuê: a Néi sing,
pôu kiôu, fou hô iôu? hô kiù’t n

5. Séu mà Gniôu iôu iuë: a Jênn kiâi iôu hiôung ti; ngô ton ou. u Tzèu hià
iuê: a Châng wênn tchéu i: se: chëng iôu ming, fou kouéi tsâi T’ién. Kiûn tzèu
king èul ou chëu; iù jênn kôung èul i611 li; séu hài tchéu néi, kiâi hiôung ti iè.
Kiûn tzèu ho houàn hôu ôu hiôung ti i6? n Sêu mû Gniou Sôung jênn. În kién.

dans ses actions, peut-il ne hêtre pas
dans ses paroles ? n

4. Sou ma Gniou demandaà Confu-
cius ce que c’était qu’un homme sage.
Le Maître rependit: «L’homme sage est

exempt de chagrin et de crainte. ) Sou ma
Gniou dit: a Pour être un sage, suffit-il
detre exempt de chagrin et de crainte?»
Le Maître rependit: (Celui qui. exami-
nantson cœur, ne reconnaît en lui au-
cune faute. quel chagrin, quelle crainte
aurait-il? in

5. Seu ma Gniou dit avec chagrin:
(Les autres hommes ont tous des frères
ou plus ages ou moins ages quieux; je
suis le seul qui n”en aie pas. r Tzeu hia
répondit: «Jlai entendu dire que la rie
et la mort sont soumises aux décrets (le
la Providence, que les richesses elles
honneurs dépendent du Ciel. L’homme

sage veille sans cesse sur sa propre con-
duite; il est poli, et remplit exactement
ses devoirs envers les autres. Entre les
quatre mers, tous les hommes sontses
frères. L’homme sage a-l-il lieu de s’utili-

ger de n’avoir pas de frères?» Sou ma
Gniou était de la principauté de
Sauna. Voyant son s«:cond/3“Ùre IIiang

Tenez“ ardier une révolte contre le

difficile (caute)?» (Sou ma Gniou, Con-
fucii discipulus, nomine Li).

à. Sen ma Gniou .interrogavit de
sapiente rire. (Oued ille mnltis caris ac
timoribus cruciahalur), Magister ait:
(Sapiens vir nec mœret nec timet.» Sen
ma Gniou ait: ( Qui nec mœret nec pa-
vot, illico (liceturne sapiens Tir jam?»
Magister ait: «Qui intus se inspiciens,
(ridet se) carere culpa, is quarre marre-
hit? quai-e timehit 2’ )

5. Sou ma Gniou mmrens ait: ( Ho-
mines omnes halient t’ratres sire majores

sire minores natu; ego soins non ha-
heo. n TZeu hia ait: a Ego Cham,r audiri
hoc: Mors et “la hahent (lecretum
(L’UTIUSÜ numine deereta sunt); opes et

honores Slllll pelles CŒllllli. Sapiens rir
attendit SliiÎ, et nunqnam omitlit ( atten-
dere sihi ); ergo alios homines ohseqni-
osas est, et implet oflicia. Quatuor
maria intra. omnes humines ci surit fra-
tres sîve majores sire minores. Sapiens
vir quomodo dolent quml rareat fratri-
lins?) Sen ma Gniou, Saung regni
civis, (a Iliangy gente, quinqua frulrtun
ultimusl. l’itlebat suum fralrcm natte
majorent (e quinqua troll-Huis secun-
(Ium l) [Hong Touei exciton! rebel-
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il. Ts’i King kôung wénn tchèng in Ktôung tzèu. K’ôung tzéu touèî inë: a Kiûn

kiün, tch’ènn tch’ènn. fou fôu, tzèu tzéu. u Kôung iué: « Chèn tsâi. Sin jôu kiün

pôu kiùn, tch’énn pôu tch’énn, fou pôu fou, tzèu pôu tzéu, souëi iôu siü, Ou té

éui chëu tchôu? n
i2. Tzéu iuë: n P’ién iên klô i tchë ÎIÎ tchè, k’i Iôu iè iù. n Tzèu lôu Ou sif: nô.

Tzèu lôu tcltôung sin ming kiné; kôu ién tch’üu, èuljênn sin fou (chèu.
i3. Tzèu iuë: a T’îng sôung, ôu iôu jênn i6. Pi iè, chèu Ou sôung hou. n

il. Tzàu tchâng wénn tchéng. Tzèu iuè: « Kiù tchêu ôu kiuén, hing tchêu i
tchôung. n

il. King, prince de Tsii,intcrr0go:1
Confucius sur l’art de gouverner. Confu-
cius répondit: a Que le prince remplisse
ses devoirs de prince, le sujet ses devoirs
de sujet, le père ses devoirs de père, le
fils ses devoirsdeiils.» «Très bien, dit
le prince. En (diot, si le prince ne remplit
pas ses doroirs de prince, le sujet ses
devoirs de sujet, le poreses (im’oirs de
père, le iils ses devoirs (le iiIs, quand
même les grains ne manqueraient pas,
pourrais-je en avoir pour s ivre ? »

12. Le Maître dit: « iou thou leu) est

homme à terminer un prod-sou disant
un seul mot.» Tzeu leu exécutait ses
promesses sans retard. Tarn leu ailait
juste, sincère, perspicace, résolu. Dès
qu’il (lisait un mot, on se soumettait
à sa. décision avec con lance.

13. Le Maître dit: «Entendre les
plaideurs et rendre lajustiee. je le puis,
toutcomme un autre. [firnportant serait
de faire qu’il uiy ont pins de plaideurs.»

ti. Tzeu [chalutr interrogea Confu-
cius sur i’administration. Le Maître re-

pondit: a Il faut appliquer son esprit aux
unaires sans relâche, et les il’niiurrnwc
justice. »

il. Ts’i regui King reguius interro-
gmit (le gulwrnallone Confucium. Con-
fucius respondens ail: a Rt-guius impieat
reguli oflicia, sulniitus imploat subdili
oilicia. pater inîploat patris oflieia, filins
impleat lilii oflieia. » Regulus ait: (0p-
iinnnu saine. novera, si rex non implant
rugis ormin. si sululitus non impleat
sulniiti otiticia, si pater non impleat pa-
tris officia, si tilius non ilnplent iilii
pinda; licol sintfruges, ego uum obtine-
in) ut comedam?»

12. Magister-ait: «Qui dimidio verho
possit dirinn-ro lites. ille est ion (Tutu
ion). n Tzvu [ou non imlormiehat in
promissis, i. e. quod promiserat, id
qllnlll primum tarit-lm. Tzeu Ion erat
(mima reclus, tarant, perspiuuac,
promptus ad decemendum. Ideo,
verbe prolalo, strtlim hon-zincs [ide-
bant et obseqtuzbwzlzw (ti.

i3. Magister ait: «Audin: “les ego
possum sirut cricri. Certe (optimum
essel) iaeero ut non assent lites. »

li. Tzeu litham: interroger“ de rogni
gulwrnntioîw. Magister ait: a lncumhe
luta illt“llit“ ad ilium nnnquanl retinsse,
gore ilium ouin a-quitate. n
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iù chén, èul min chén i. Kiùn tzéu tchëu té füung, siaô jènn tchêu té ts’aô. Ts’aô

chàng tchëu fôung, pi ièn. u
19. Tzèu tchâng wènn chèu ho jôu, sêu ktô wéi tchéu tà i. Tzèu tué: a Ho tsâi

èul chouô wéi tà tâché? n Tzèu tchâng touéi iué: a Tsài pâng pi wénn, tsài kiâ pi

wénn. n Tzèu iuë: a Ghéu wénn ié, féi Là iè. Fût: ti iè tchè, tchëu tchèu èul haô i.

tch’â ièn èul kouân chë; liû i hià jènn; tsài pâng pi tà. tsâi kiâ pi t5. POu wénn
iè tchè, chë ts’iù jènn, éul bing wêi; kiü tchêu püu î; tsài pàng pi wénn, tsài kiâ

pi wènn. n (Wènn in ti siàng sèu éul pôu t’ôung; nài tch’êng wéi tchêu chouô ifênn).

La vertu du prince est commv le vont;
colle du poupin, est comme thorite. Au
5011de du veut, l’herbe se courbe tou-
jourC. r: t La peuple imite. le princu i.

tu. Tan-u tallari;r domanda a Confucius
ce quv dorait faire la (“scipio du la sagas-
su pour uniritcr d’êtrc appelé illustre. Le

Maure. dit: x Qu’appolvz-mus homme
illustre?) Tzuu tchang répondit: c Cl“ll]Î

qui a du remnu auprès du son prince. de
suscuncitoyvus, et du. tous ses parvins. »
Le Math-c rvprit: K (lutai-ta a du ru-
nom. il n’a pas une gloire véritahlv. Un
hmunn- illustrv est simplv. droit, ami de
la juslirv. il fait altuutionauxparait-s
qui“ t’tlltflld, et il 0h50!“- l’air du “saga,

tatin du calmaitrocequ’onapprouvent
en qu’un dèsappruuw on lui la. il a soin
du se mettre ail-dessous des autres. Il ost
illustre auprès de ses concituivns (Il du
ses parents. Un humine qui a soulvnwnt
du runom, revêt une apparuncr- du wrtu,
mais ses actions sont apposérs a la vm’lu.
Il su natta d’être vertueux (-l s’vu lient

assurai. Il a du rvumn auprès du sa cun-
ciloycns 0H10 sus parvnts. ) 1’ La numm-
méeut Ingloiru Sl“lllltll“lll (“du la nif-mu

chosa. et me tu sont pas. tillvs dittïirvul
outre (“[105 commv lu vrai du faux t.

iirlus ost qut herba. Herba, quum
super-nit vi H’tltlh’. lchossarit’) incur-

watur. » t l’rincipmn pupulas imitatur).
19. Tarn tchat);r quassixil, qui sa-

piontia: sludrt. quunmdu (agi-re de-
lwat ), ut indu possit dici illustris.
Magistur ait: «Quis ost qucm tu V0635
illustra-m ? v- Tltfll tchattar ruspulldvns
ait: «Qui in rogne (apud principcm et
pupulaws sans) coru- bahut famam,qni
in dama rapiat cngualus suez) carte
hanet famam. n Magistvr ait: «Est rama,
mm ml gloria. n illustris xir est simplex,
reclus, amans alquitatisg pul’pvtlîlîl lio-

minum dicta, pl t)l)S1*t“Yil[ iultum, (ut
dignuscat quid in au promut. quid cun-
tra impmtwut). (lurat ut sa suhjiciat
aliis limniuihus. tu rogna (apud princi-
p’sm et popularos) cette (“H illustris; in

(lomo (aluni mguatus) Ct-rtc est illus-
tris. Qui famam miam hanet, spocic
induit YÎl’ltltMt). sud (jus tacla contraria
sunt xirtuti: (N’Cttlttlt (situ trihuit) team
(iirtutvm) uun dubitans. tu rvgno cette
lialwl fumant. in dunlu carta hanet
tannant. n «k Fuma ct tans sur gluria imi-
rmu xiduntur similus pt “un sur]! simi-
Ivs; otrnim voritas «hl t’atsitas saut qui-

luis disrwpaut i.
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iù P611 tzèu, êul wénn tchéu. Tzéu iuâ: Kiù tchêu, fs’ôu tchôu wàng, nèng chèu

wàng tchè tchëu. no wèi iè? n Tzéu hié iuë: n Pain tsâi ièn hôu! Chouénn iôu t’iën

hià; siuén in tchôung, kif: Kaô iaô; pôu jènn tchè iuén i. T’âng ièn tiién hià ; siuén

iü tchôung, kiù I in; pôu jènn tchè iuén i. n

22. Tzèu kôung wénn iôu. Tzèu iuê: « Tchônng kùu éul chén taô tchëu. Pôu
k’ô, tsè tchèu; du tzéu jôu ièn. u

23. Tsëng tzèu iuë: n Kiün tzèu i wênn houéi ièn, i iôu fôu jènn. n

Il m’a répondufEn éleyant aux charges

les hommes de bien et en écartantles
hommes vicieux, on peut déterminer les
méchants à se corriger. Que signiiient
ces paroles?» Tzeu hia dit: a Ces paroles
sont pleines de sens. Chouenn, devenu
maître de l’empire, choisit entre tous
ses sujets et promut Kan iao; les mé-
chants s’en allèrent bien loin. T’ang,
parvenu à l’empire, choisit entre tous
ses sujets et promut lin; tous les mé-
chants disparurent. »

22. Tzeu keung ayant interroge Con-
fucius sur l’amitié, le Maître dit: « Aver-

tissez vos amis avec franchise, et conseil-
lez-les avec douceur. S’ils n’approuvcnt

pas vos avis, arrêtez; craignez de vous
attirer un attirent, (en perdant leur ami-
tié parvotre importunité). n

23. Tseng tzeu dit: «Le sage se fait
des amis par son érudition, et l’amitié

est un moyen de perfectitn pour lui et
peureux.»

rejiciende omnes prares, potest fieri ut
pravi cuidant probi. Quid (litre verbal)
significant? » Tzeu hia ait: a Quant uhera
surit hzec verba (Magistri)! Chouenn
hahult imperium; seligens inter univer-
sns hommes, promurit Kao iao; imprebi
humines procul ahierunt. T’ang hahuit
imperium; seligens inter universes ho-
mines. premerit l in; imprehî humines
procul recesserunt. n

“22. Tzeu keung inlerregarit de ami-
cis. Magister respendit: n Fitlclllt’l’ mo-

neas, i. e. censiliis adjures, et leniter
dirigas ces. Si non amnehent, tune desi-
nas (menere), ne ipse lihi dedecus
adscisras, id est, ne monilertun impa-
tientes, ateahalienentur, prehru tue. p

“23. Tseng [zen ait: « Sapiens xir ope
eruditionis CUHYPIIÎÎ cum amieis, ope
arniriliie lirmat perfectam xirtuteni, id
est, sapientes amicitiam ennjungunt ut
ernditienem suant im’ieeni cenununi-
cent, et menitis imitent jusant ut xir-
tutem perfectum assequantur. n
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CHAPITRE XIII. TZEU LOU.
I. Tzèu lôu wénn tchéng. Tzèn iuë: a Siën tchëu, laô tchëu. n Ts’ing î. Iuë:

a Où kiue’n. w

2. Tchônng kôung wêi Ki chéu tsài; wénn tchéng. Tzèu tué: n Siën iôu sêu,
ché siaô kouô, kiù hiên ts“âi. n Iuë: a Iën tchëu hiên ts’âi êul kiù tchëu’l» Iuê:

n Kiù èul chouf: tchêu; èul chouô pou tchâu, jènn k’î chè tabou? u

3. Tzèu lôu iuê: a Wéi kiùn tâi tzéu êul wéi tchéng, tzèu tsiâng hî siën? n Tzèu

l. Tzeu Ion interrogea Confucius sur
la manière de gouverner le peuple. Le
Maître répondit: «Que le prince donne
lui-mème l’exemple de toutes les vertus,
et prête secours au peuple dans ses tra-
vaux. ) Tzeu lou pria le Maître de lui en
dire davantage. Confucius n?pondil:«Que
le prince s’applique sans relaielle alaire
les deux choses que je viens de dire. a

2. Tchoung koung était grand inten-
dant du chefde la famille Ki. ll interm-
gea Confucius sur l’administration. Le
Maître dit: (Mettez en avant les préfets,
c.-à-d. ne faites pas tout par vous-même,
mais servez-vous des préfets, qui souta
vos ordres; pardonnez les fautes lège-
res; mettez en chargettes hommes sages
et habiles. » Tclioung,r koung dit:
«Comment connaîtrai-je les hommes
sages et habiles, afin de leur contier les
chargeshConfueins rependit: «Mettez
en charge ceux que vous connaissez.
Quant à ceux que vous ne. connaissez
pas, est-ce que diantres ne vous les lie-
ront pas connaître?)

3. Tzeu Ion dit: 1 Si le prince de Wei
vous attendait pour rouler avec vous les
allait-es publiques, à quoi donneriez-vous
votre premier soin?» ( A rendroit rha-
que chose son vrai nom, repoudil le

1. Tzeu Ion interrogavit de populi
regimine. Magister ait: «(Princeps) prior
fungatur illis (ofliciis, quæ populus
implere debeterga parentes,...); operam
przestet illis (populi operihus), id est,
faveat et opilulelur operihus, excitet
populum ad agros colemlos,...» Tzeu
lou rogavit plura. Confucius ait: «Nua-
quam remisse curet (de illis officiis et
laboribus). »

Q. Telloung,r koung erat Ki domini
procurator; internmavitde rerum publi-
earum zulministralione. Magister ait:
a Przemitte priefectos, id est, ros agen-
das noli ipse solus universas curare,
sed praepositis inferioribus committe ;
condona loves culpas; promove ad munia
publiea sapientes et peritos viros. »
(Tclioung koung) ait: «Qlfomodo c0-
gnoscam sapientes et peritos vires, ut
promovealn 90s?» Confucius respondit:
« l’romow illos qnos lu cognoscis; un);
vero qnos tu non eognoscis. num caeteri
nomines ipsi negligent, (nec tilJi notos
taclent)?»

3. Tzeu lou ait: «Si Wei regni prin-
ceps exspeetaret Magislrum. ut ambe
curarent res pnhlieas. Magister quid
prins enrnrel“.’n Magister ail: «Certe
(prins curarem ) corriger.- rerum appel-

’16





                                                                     

ENTRETIENS DE GONPUGIUS. - CHAPITRE XIII. 211

nzAïæmenmnâmæËZïëïnnën
Emü%üî%&æ1æü%àîüëëwüüü

nemnneâmænueæmnnæænnææ
fJëtlâïifûâüâzçëzumüuïAëüüzJM

eznïmeaaAmæummjuazzu
nmaæzæneeænnmnzmeææu

in k’î iên du chouô kaon éul i i.» W’éi chéu tzèu K’ouoÎi kouéi, tch’eu k’i mon

Nm: tzèu tchëu in loua’n, iü chti tchêu, pou kouô, êul tch’ôu pènn. Ling kôung
iü [î koung tzèu Ïng. Îng sûu. Kôung tsôu, fôu jênn li tchëu; ion sèu. Nài
li K’oucii kouéi tchèu- tzèu Tchë, î kiit K’oudi koue’i. Fou K’oua’i koue’i iû chà

mou, (ë tsouéi iit fou; êul Tchë kiù kouô, i kife fou. Kiâi ou fou tchèu jeun iè.
K’i pou klà ion kouô ie ming i. Fàu (zen wêi tche’ng, eut i tchéng ming/ wêi
sien. Pi tsiâng kiu, k’i cheu.tchêu pènn mono, kaô (chou tlièn wdng; ts’lng in
füng pë ming kûung tzeu Inn êul li tclzëu. Tsë jènn liitn tchéng, t’ièn li té,
ming tche’ng, ien chouenn, eut chéu tch’èng i.

prince Ling voulut nommer Ing son
héritier. Ing refusa. A la mort du
prince Ling, sa femme Non tzeu nom-
ma Ing héritier de la principauté. lng
refusa de nouveau. Elle donna la,
principauté à Telle, fils de K’ouai
kouei, afin d’opposer le [ilsâupère.
Ainsi, Kouai kouei, en roulanttuer
sa mère, avait encouru la disgrâce de
son père; et Telle, en prenant l’auto-
rité princière, faisait opposition à son
père K’ouui kouei. Tous deux étaient
comme des hom mes qui n’auraient pas
eu de père. Évidemment, ils étaient
indignes de régner. Si Confucius
«rait tête chargé du gouvernement, il
aurait commencé par corriger les ap-
pellations (celui-là seul aurait porte
le nom de pin-e ou de fils, qui en
aurait rempli les devoirs ). Il aurait
fait connaitre au chef de lleinpire
l’origine et tous les détails de cette
affaire; il l’aurait prié d’ordonner
à tous les seigneurs de la contrée de
reconnaitre [Hg pour héritier de la
principauté. Dès lors, la loi des rela-
tions entre le père et le [ils aurait été
remise en vigueur. Les noms auraient
repris leur véritable signification, la
loi naturelle aurait été observée, le
langage aurait été e.ccmpt dîmibiqui-
le, et les choses auraient été exécutées.

filins K’ouai kouei, quum eum. pude-
ret SUtB matris Nom tzeu lasciviœ
ct libidinis, voluit eccidere cam, nec
perfecit (propositum ); et exulans
aufugit. Ling regulus reluit consti-
tuere regni hœredem Ing. Ing recu-
savit. Mortuo regulo, regia uæor ( Non.
tzeu ) Ilccredem regni renztntiavit
eum. (Ing) iterum recusavit. Tune
lawredem constituit K’ouai kouei fî-
lium Telle, ut repelleret K’ouui konei.
Ille K’ouai Icouei, calens occidere ma-
trem, offendit patrezn sunna; et TCltG
politus est renne, ut resislcret patri
(Klouai kouei). Ambo fuerunt, qui
non habebunt patrem, nomines; ces
non decebat tenere regnum, palet. Si
Philosophus curasset res publions.
corrigere nomina, id est. facere ut
qui dicebatur pater, recera esset pa-
ter, et qui diccbalur filius, recera
esset filins, imprimis curasset. Carte
colligens illites rei principiu et subsa-
quenlia, dectarasset im’perii rectori;
rogasset ut regionis magnulibus re-
nuntiaret regni hœredem Ing et cons-
titueret eum. Tune mutua liominum
of/icia restituta e3sent recto, natu-
ralis les ciguissct, nomina rebus
convenissent, serina osa-et cavilnnlitus,
i. e. non ambiyuus, et ras pur/cette
assent.
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4. Fân Tch’éu ts’ing hiô kiâ. Tzèu iuè: «Où pôu jôu laô nônng. n Ts’ing hié

wéi pôu. Iuë: «Où pôu jeu laô pôu. n Pàn Tch’èu tch’ôu, Tzèu iuë: «Siaô jènn

tsâi Fàn Siü ie. Châng haô lil tsé min mouô kàn pôu king. Chàng haô i, tsë min
m0116 kàn pou fou. Chàng haô sin, tsë min mouô kàn pôu iôung ts’ing. Pôu jôu
chéu, tsê séu fâng tchëu min, kiàng feu k’î tzèu èul tchéu i. Ién iôung kià’ln

5. Tzèn iuë: «Sôung Ghëu sân pô, charia tchôu i tchéng, pôu tà, chèu in séu
iâng, pôu néng tchouën touéi, souêi toué, î hi i wèi’lu

4. Fan Tch’eu pria Confucius (leIui
enseigner l’agriculture. Le Maître répon-

dit: «Un vieux laboureur vonsl’ensei-
gnerait mieux que moi. nFan Tch’eu le
pria de lui enseigner l’art (le cultiver les
jardins potagers. Confucius répondit:
( Un vieux jardinier vous renseignerait
mieux que moi. » Connue Fan Tclreu se
retirait, le Maître lui (lit: (Que Fan
Siu a l’esprit petit! Si le prince aime
liurbanitè et les convenances, aucun
de ses sujets n’osera les négliger. Si le

prince aime la justice, aucun (le ses
sujets n’osera lui refuser l’obèissance.
Si le prince aime la sincérité. aucun (le
ses sujets n’osera agir (le mauvaise foi.
Les choses étant ainsi, les habitants
de toutes les contrées accourront a
lui, avec leurs petits enfants surlcurs
épaules. Quel besoin a-t-il (l’apprendre
l’agriculture?»

5. Le Matlretlit: (Supposonsqu’un
homme ait appris les trois cents Odes du
Cheu king; qu’ensuilc, s’il est charge
d’une partie de l’administration. il man-
que «liliahileté; s’il est envoyeen mis-
sion dans les pays étrangers, il soit inca-
palilc (le répondre par lui-môme; que.
lui sert toute sa littl’lraturc? D

4. Fan Tch’eu rogavit ut doceretur
agriculturam. Magister ail: «Ego non
sum par reteranu agricolze, i. e. vete- -
ranus agricola peritior me est.» Fan
Tch’eu rogarit ut doceretur cultum hor-
torum clitoriorum. Confucius ait: «Ego
nan sum par veterano olilori. » Fan
Tenon excunti Magister ait: «Vulgaris
(id est, qui (le minimis curat) homo
est l’an Siu (Fan Tch’eu j! Si princeps

amct urbanitatem et ritus, civium nul-
lus aullcbit non ohscnarc. Si princeps
amet :cquilalem, civium nullus enrichit
non ohsequi. Si princeps amet sincerita-
1cm, civium nullus aurlehit non uti hona
fitte. Quw si ita sint. tune (minium re-
griouum humines panais involutos hajn-
lahunt sues pilums otallihunt (ad illnm
princilnrnr). QllÎtl [mulest agricullnra?
i. c. quid pnnlcst principi discere
agriculturznn ? o

5. Magister ait: «(Fingamus ali-
qucmj «lillicisse tiarminum trecentas
(nias; si ranimiltalur ci cura rerum
larma-arum, Hun non intelligere (quid
agendant sil); si legatus cal in varias
l“1*;:Î()llUs. cam mon pusse pet“ scipsum

n-spnntlvrc: qnannis malta («lillircrit),
quid M; vis t qua- tiitlil“il). Yacht?»
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chôu i, iôu ho kiâ iên’!» Iuë: «P611 tchëu. n Iuë: «Ki fàu i, iôu hô kiâ iên’!» Iuë:

«Kiaô tchëu.» (Pôu êul pôu kiaô, tsë kin tu klîn cheôu ).
il). Tzèu iuë: «Keôu ièu iôung ngô tchè, kî iuë, éul i k’ô iè; sân gnién, iôn

tch’éng. n

il. Tzèu iuë: «Chéri jènn wèi pâng pë gnièn, î kif) i chéng ts’ân, k’iù-châ i.
Tch’éng tsâi chéu iên ièlt»

l2. Tzèu iué: «Jôu iàu wâng tchè. pi chéu êul heôu jénn. u

13. Tzàu iuë: «Katia tchéng k’i chënn i, iü tslôung tchéng han, hé iôu’l P611
néng tchéng k“i chénn, jôa tchéng jênn hé?»

qu’ils sontnombreux, dit Jeu lou. que
faut-il faire pour aux?» Le Maître répon-

dit: « Les rendre riches.» Jen Ion reprit:
« Quand ils seront devenus riches, que
faudra-t-il faire de plus pour aux?»
a Les instruira, répondit Confucius. n

’10. Le lllaitrcdit: «Si un princcme
chargoait du l’administration «li-samu-
rcs publiquos, au bout (fun au, allo se-
rait arasez bien réglée; au bout du trois
ans, ralle serait parfaitu. n

il. Le Maître dit: a Si dus priants ver-
tueux se suent-dallant sur la trône durant
com ans, (a dit un poète), ils parvien-
draiunt a corriger les hommes lus plus
scélérats, et a ne plus appliqunr la puine
du mari. Quocus paroles sont véritables! n

12. La Maître: dit: a sa paraissait un
souverain vraiment digua du c4: nom. au
bout du trente ans, la “:1111 llcurirait
partout. n

13. La Maître dit: « Si un homnw sait
se gouverner lui-môme. quelle (lil’lirultü

aura-t-il a gouvuruurIiÉtat? liais celui qui
ne cait pas se gOIIVH’IICl“ lui-même. cum-

ulant pourra-Fil warranta lus autrusîn

«Quum multi siut, insuper quid adden-
dum est?» Magister ait: «Oportet dî-
tare eus. l) Jan luujait: a Postquam ditati
fuerint, rursus quid addendum erit? n
Confucius ait: c (leortabit «lacera 905. a
(llomincs quum divin-s sunt et non
tlUlJPllllll“, similcs liant bustiis ).

il). Magistur ait: «si ossct (rex) qui
adhibcrot me (ad gommas ros publi-
cas), (“lagmis uuius anni munsibus, jam
sal bene (esset; tribus annis, essct per-
fectum. D

il. .llagistr-r ait: (Probi viri, (ait
parla). si (manu-out rognuln scutum
alunis (cantinais). tandcm [mssvllt cor-
rigcrc riz-tarins luuninws, et tullcrc capi-
tis [NifllîlllL Quant vara saut illa verbal la

12. Magister ait: «si trssct qui sa-
piantur liliHlllÜ ruguarel, morcela, tri-
giuta alunis Maquis, jam postoa perfecta .
xirlus (ubique ligand l. a

tri. .llagzislt-r ait: «si quis recto conb
Iltlllili (uplilnv rural) svipsum. in goron-
dis ruinas publiais (-i quid orit nogotii ?
si quis nua [rassit lwue ragera soipsum,
qumnudu “110i alias humines? n
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mouü îû wéi ié. J611 k’i chén, èul m0316 tchâu wâi i6. pisai chén hôla? Jôu pün

chén, éul monô tchâu wéi iè, pôu kî hôn, l ién èul seing pâng béat»

16. Ghë küung wénn tchéng. Tzèu iuë: u Kin tchè iuè, iuén tchè lâi. u

l7. Tzèu hià wéi Kiù fôu tsài, we’nn tchéng. Tzèu iuë: n Où iü sôu, du kién

siaà li. Iù süu, tsë pôu té; kién siaô li, tsê tà chéu p61: tch’èng. u

l8. Chë kôung iâ K’àung tzèu iuë: n Où tàng iôu tchéu kôung tchè. Kiî îàn

répondit: «Une maxime ne peut avoir une
si grande portée. On dit communement:
Je ne trouve pas d’agrément dans l’exer-

cice. du pouvoir; une seule chose me
plait, c’est que, quandje parle. person-
ne ne me. contredit. Si to prince parle
bien, et que personne ne. le contredise,
ne sera-ce pas bien? Mais si! parle mal.
et que personne ne le contredise, ce seul
mauvais principe ne le mettra-HI pas
en danger de perdre la souveraineté? »

16. Le prince de Clic interrogea Con-
fucius sur la manierede gouverner. Le
Maître rependit: u Si ceux qui vivent près
du princo, sont contents, si ceux qui sont
loin, viennent d’eux-mêmes, (le. gouver-
nement est bien réglé ). n

17. Tzeu hia, étant preIct (le. Kiu fou,
interrogea Confucius sur l’administra-
tion (les préfectures. Le Maître dit: «Ne

vous halez pas trop; ne. recherchez pas
les petits avantages. Qui se bale, n’at-
teint pas loin: qui poursuit (le petits
avantages, negiige les grandes choses. n

i8. Le prince (le Cbe (lit a Confucius:
a Dans mon pays il est des hommes
qui tout profession (le, droiture. Parmi
aux. si un p:’-re vole une brebis. son lits
rend tc’nnoignage coutre lui. n Confucius

cius respontlens ait: « Dicti non potest
esse. tanta vis. Hominum dictum ait:
Ego non delector in exerremia regia
potestate; solum (me juval quod), ubi
ego loculus sum, jam nemo mihi con-
tradicit. Si ille (princeps) recto (toqua-
tur et import-1), et ncmo ci contratticat.
nonne quidem rectum est? At si non
recto loqualur, et nemo ei contradicat,
nonne parum abest ut. uno tlicto facto,
jam amittat rognant? »

16. Clio princeps interrogavit de
regimine. (Cf. C. VII. 18). Magister ait:
«Si qui proximi sont. grammant (prin-
cipe). et louginqui reniant, (regnum
esse recto compositum palet ). »

17. Tzeu hia qumn essct Kiu fou
arbis (in Lou regno) pneu-Mus, intor-
rogavit de. rerum pnbliearum adminis-
tratione. Magister ait: a Noli nimis pro-
perare; ne respicias minora lucra. Si
properes, non attinges remota; si res-
pieias minora commodat, majores ros
non pertieienlur. »

18. Clio princeps alloquens Confu-
cium, ait: (t In meo vivo sunt qui rectos
faciunt seipsos, i. e. qui curant recto
proredere. Inter eos. si pater stlrripiat
ovem, statim tilius testatur Îiillti. »
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jâng iâng, èul tzèu tchéng tchëu. u K’ôung tzèu inè: a Où tàng tchëu tchëu tohè, i

iü chéu. Feu wéi tzèu in; tzèu wèi fou in; tchëu tsài klî tchôung i. u
i9. Fân Tch’èu wénn jènn. Tzèu iuê: a Kiü tch’ôu kôung. tchëu chéu king, iù

jènn tchôung. Souëi tchêu I Ti, pou k“ô k’i ié.n

20. Tzèu kôung wénn iuè: n B6 jôn, sêu k“Ô wéi tchëu chéu i? n Tzèu iné:
u King ki iôu tch’èu, chéu in séu fâng, pôu jôu kiùn. ming, k’ô wèi chéu i. n

Iuë: a Kàn wénn k’i tsléu. n tué: a Tsônng tsôu tch’éng hiaô ién. hiâng tàng

répondit: «Dans mon pays, les hommes
droits agissent autrement. Le père cache
les fautes de son (ils, et le (ils, celles de
son père. Cette conduite n’est pas oppo-
sée a la droiture. n

19. Fan Tch’eu interrogea Confucius
surla vertu parfaite. Le Maître répondit:
a Quand vous êtes seul a la maison, veil-
lez sur vous-mème; dans le maniement
des affaires, soyez diligent; soyez de
bonne foi avec tout le monde. Fussiez-
vous au milieu des tribus barbares, il
ne vous serait pas permis de négliger
l’une, de ces trois choses. »

20. Tzeu kouag demanda ce qu“il ral-
lait faire pour mériter d’etre appelé dis-

ciple de. la sagesse. Le Maître rependit:
«Celui-là mérite d’être appelé disciple

de la sagesse, qui dans sa conduite privée
a de la pudeur, et dans les missions qui
lui sont contiees en pays étrangers, ne
déshonore pas le prince qui l’a envoye. n

Tzeu koung dît: « Permettez-moi de
vous demander quel est celui qui vient
immédiatement après le disciple de la
sagesse.» «C’est, répondit Confucius,

celui dont la piète liliale est attestée par
tous les membres de la famille, et dont

Confucius ait: «ln meo vice, qui recta
procedunt. dissimiles sunt illorum. Pa-
ter pro lilio celat; filins pro patro celat.
Rectitudo inest in illa (agendi ratione). n

19. Fat] T eli’eu interrogavit de per-
fecta virlute. Magister ait: «Demi degens,
attende tihi; gercns res, sis diligens;
erga alios utere houa (ide. Etsi adeas bar-
baras gentes, septentrionales barbares,
non tihi Iieebit abjieere (illa tria). )

20. Tzeu koung interrogans ait :
t Quomodo (quis agere debeat), ut jam
possit dici szlpiPlllÎtl: discipulus?» Ma-

gister ait: «Qui regens seipsum, liabet
puderem, et legatos apud varias gentes,
non dedeeorat principismandatnm, po-
tes! (lici sapientiæ discipulns. D

Tzeu koung ait: «Ausim qumrere,
(quis sit) qui ad eum (sapientize disci-
pulum) proxime aceedat.) Confucius
ait: a llle quem cognati dieunt pium in
parentes, quem vici pagiqne incola:
dicunt obsequi majorihus, id est, iis
qui sunt sive a,-tate sive dignitate ma-
jores.) ( Tsàung (sôu dîcuntur omnes
consanguinei qui ahane endemque pro-
genitore orli. codon] lamina: nomine
vocanlur. ln linea recta, al) alane ad

’17
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Ghén fôul a P611 héng k“î té, houé tch’èng tchêu siôu. » Tzèu iuë: a Pôu tchën, ènli i.»

23. Tzèu iuë: « Kiûn tzéu houe, éul pou t’ôung ; siaô jénn tlôung, èul pou houa. n

24. Tzèu kôung wénn iuè: a Hiâng jènn kiâi haô tchéu, hô joui n Tzèu iuë:
« Wéi k“ô iè. n -- a Biàng jènn kiâi du tchëu, hô jôu’l n Tzèu inê: a Wèi k’ô ié. Pou

jôu hiâng jénn tchëu chén tubé hao tchëu, k’î pôu chén tchè du tchêu. u

25. Tzèn iuë: a Kiùn tzèu i chéu, éul nân iuë ié. Iuë tchêu pou i tati, pou iuê

est très vrai. (On lit dans le l king):
( Celui qui manque de constance, sera la
risée des autres. D Le Maltre dit: ( Un ne
rétièeliit pas (sur ces paroles), et de là
vient tout le mal. )

23. Le Mattre dit: «Le sage est ac-
commodant avec tout le monde, maisil
n’a pas de complaisance coupable. Lihom-
me vulgaire est complaisant pour le mal,
et n’est pas accommodant avec tous.)

25. Tzeu koung demanda ce qu’il
fallait penser d’un homme qui est aime
de tous les habitants de son pays. Le v
Maître répondit: «Cela ne prouve pas
suffisamment sa vertu.» Tzeu koung
reprit: (Que faut-il penser d’un homme
en butte à la haine de tous les habitants
de son pays? » Le Maître rependit: a Ce
niest pas une preuve certaine de sa ver-
tu. On pourrait à plus juste titre estimer
vertueux, celui qui dans son pays est
aime de tous les hommes de bien elhaï
de tous les hommes vivieux. )

25. Le Maître (lit: «Il est aisé de senir

l’homme sage, mais dittieile de lui plai-
re. Si l’on cherche à gagner ses bonnes
graves par une voie peu louable, on n’y
réussira pas. Pour ce qui vst du sen’ivv

quiil demande. il considère les aptitu-
des, (exige de chacun vo qu’il a lieu d“vn

attendre, etilest toujours content). Il

non constantem facit snam virtutem,
nonnulli excipient (prosequentur) eum
probris.) Magister ait: (Hommes non
interpretantur, id est, non meditantur
illa verbe libri l king, et tolnm est. )

Magister ait: 1 Sapiens Vil“ (om-
nibus hominibus) se concordem prasbet,
at non prave obsequitur; vulgaris homo
praw obsequitur, attamen non semper
concordat. »

24. Tzeu koung interrogans ait: ( “le
queni viet incohe omnes amant. qualis
est? n Magister ait: « Non jam probandus
est. i. e. non ex hoc solo cognosei putt-st
an sil probus. D (Tzeu houngan): «llle
quvm xiei involua omnvs odio ballent,
qualis est?» Magister ait: «Non jam
plailulndus est, id est. non jam ven-
sendus est probits. Non sivut (id est.
minus palet alnbos illos esse sapiennes,
quam ouin) quvm ex vivi involis probi
amant. improbi odio habent. )

“25. Magister ait: (Sapivnli vire facile
est operam przestare. at ditîivile est vi
placere. Si quis tentet vi gratus esse
non juxla rvvtam agendi rationem,
non grams vrit. si adveniat ut ille
ütlllÎllt’îll homines,1netitur vapavitatem

eoruni, t i. e. quid vnique mandare
(leveat, inspivit. et plïeslita ripera
nunquam non vontvntus est 1). Vulgari
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. W .. . Ë .HÊn. XÎÎËJE Ï30. Tzèu iuë: a Î pôu kiaô min tchén, chéu wéi k’i tchën. n

30. Confucius dit: a Conduire le peu-
ple à la guerre, avant (le l’avoir forme à
la vertu, c’est le mener à sa perte. »

30. Magister ait: «Uti nondum vir-
tutem docto populo ad hellandum, hoc
dicitur abjicere 8111]]. »

CHAPITRE XIV. BIEN WENN.
i. Hién wénn tch’éu. Tzèu iuë : a Pâng iôu tati, kôu, ping du tati, kôu, tch’éu iè. n

2. n K’ô, fi, iuén iù pou bing ién, k’à i wéi jénn il n Tzèu iuë: a Ktô i wèi nân

i;jènn, tsê Ou pou tchëu lé. n
3. Tzèu iué: u Chéu éul houâi kiü, pou tsiû i wêi chéu i. n

4. Tzèu iuë: a Pâng iôu tao, wâiiên, wèi hing; pâng du tati, wéi hing, ièn suénn.»

1. llien (Tzeu son) pria Confucius de
lui dire de quoi l’on devaitavoirllonte.
Le Mallre répondit: ( Ou doit avoirhonte
de recevoir un traitement (ltofiicier sous
un in)“ gouvernement (si l’on ne rend
aucun service ), ou de le recevoir ( de,
remplir une charge) sous un mauvais
gouvernenn-nt. 1)

2. (heu son dit): (Un homme qui
réprime ses (if-sirs de prévaloir ou de se,

vanter, ses sentiments (Inversion, sa
cupidité, doit-il être considère comme
parfait? n Le Maître rependit: «La re-
pression des passions doit titre, consi-
dérée comme une chose difficile; mais,
à mon avis, ce n“est pas la perfection. n

3. Le Maître dit: «Un disciple de la
sagesse qui recherche le bien-être, n’est
pas un véritable disciple de la sagessern

4. Le. Maltre (lit: a Sous un gouver-
nement bien règle, parlez franchement
et agissez ouvertement, (même au péril
de vous attirer des inimitiés): sous un
gouvernement mal réglé, agissez ouver-
tement, mais modérez votre langage.»

l. Hien (Tzeuseu) interrogavit quid
pudendum esset. Magister ail: «Regno
recto composite. accipere magistratus
stipendia (et nihil agora); aut rogne
non recto composito, accipere magistra-
tus stipendia ( exercera magistratum L;
pudendum est. i)

2. (Tzeu sou ait): (Si prævalendi
amer. jactantia, odium, divitiarum cu-
piditas nihil agant (omnino morceau-
tur), potestne Censeri perfecta vil-tus? n
Magister ait: u l’otest censeri res (limoi-

lis; esse perfectum Virtutem ego non
agnosco. n

3. Magister ait: «Sapientiæ discipli-
lus qui appetit vitæ CUÜÎmOdÎtülÛIÛ,

non dignus est qui censeatur sapientia:
. discipulus n

.1. Magister ait: a Regno recto com-
posilo, libera siut verha, libera: sint
actiones, id est, libero loquaris et agas,
vol cum tue perirulo; regno non recto
Composito. liberze sint actiones, verlan
sint deinissa, (quia libero loqui tibi
nocebit, nec aliis proderit). u
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8. Tzsu iuë: c: Ngàj tchêu, néng ôu laô hôu? Tchôung iên nèng bu houéi hôu’l n

9. Tzèu iuë: c: Wéi ming, Pi Chénn talai) tch’ouàng tchëu, Chéu chüu t’ai) liùn

tchëu, bing jênn Tzèu in siôu chéu tchëu, Tôung li Tzèu tch’àn juénn ché tchëu. n

Séu jénn hiai Tclzéngldi fou. Tchéng kouô tchine 1042i sêu ming, pi kèng ts’èu

séu hièn tchèu cheàu, éul tch’èng; slang chènn Islng mi, la) (sin chouô tch’âng.

Claéu i ing louéi lchôu heôu, sièn iàu poli chéu. .
l0. noué wénn Tzèa tch’àn. Tzèu iuë: a Houéi jènn iè. n Wénn Tzéu si. Iuë:

îNî
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8. Le Maître dit: « Un père qui aime

son fils. peut-il ne paislui imposvrdos
exercices pénibles? Un ministre lillèlc
peut-il ne pas uverlirson prince? )

9. Le Maître dit: (Quand il fallait
écrire une lettre au nqu du prince, l’i
Chenu ou CUHIPÜS’dll le bl“uuilluu;(lhcu

chou un examinait aux soin le coulvuu;
Tzcu iu, qui présidait à la l“ÉC(“]llloll (les

hôtes, corrigeait ut polissait le style;
Tzeu lclfau (le. Tounin lui donnait une
tournure élégante. » Ces quulrc hom-
mes étaient grands préfets dans la
principauté de Tcheng. Quand le
prince (le Tcheng avait (les lallresà
écrire, elles passaient loutes succes-
sivement par les mains (le ces qualre
sages, qui les méditaient et les swami-
naient avec le plus grand soin, cha-
cun (l’eut: déployant son lalcnl parli-
culier. Aussi, dans les réponses en-
royées aux princes, on trouvait rare-
ment quelque chose à reprendre.

il). Uuulqu’un ayant (louunulü à Cou-
fucius ce. qu’il IN“!]S:1Îl.(l1“T/.(“ll[ClllêlIL le

Maître n’Ipmulil: «le1111 hummv hion-

fnisaml.» Le même lui ayant (li-mandé
ce qu’il [musait (le Tutu si. il dit: «Oh!
celui-là! cvlui-là! ( un Men parluz pas)»
Le même lui ayant dvmamlé ce qu’il pull-

suit du Knuan lemming, il n’qmudil:

8. Magister ait: ( (Pater (ilium)
(1110m annal. [nanisme non lulmre exur-
con! 1’ Kim-lis (rogui minislcr) num p0-
[est “ou muni-re fin-immun)? x;

U. Mugislcr ail: «(111qu facimulu:
(SOFÎlH’llllilE) (55501“. l’cgiu: limeur, l’i

Chenu rudi mmh) compouclmt eus; Chou
chou recuguuscvlmt et oxaluinabat cas;
huspilii pl’uqmsilus Tzeu iu corrigchat
et concinuulml vas; e Tuuug li loco
Tain [alien] olnlucchut colon-Huis cas. »
Illi quatuor vin“ parilcrerant Tchcng
reniai magyni prw/izcli. Tchenq reguli
componeme lilial-(c SL’IHIIL’)“ transi-

banl par illorum. qualuorsupienlimn
manus, cl per/icicbunmr; examinai/c,
1’660”HOSLïÏlH’lHlIl)“ accuralc ac minute,

tmoquoquc lolum (llUlilNllllC daïent
qua pru’collubut. En (le causa, qui”):
respomlcrclur rugulis, ra r0 crac râlio-
sum quid.

ln. Qumlum inlen’ngunle de Tmu
lch’uu. Mngislnr “il: « Est ln-nvlicus
in“. » (Roman) inlorroguum (le ’l’zou si,

nil: «0h! ilh-l ilh-l (du illo ne loqua-
ris). » (tindoul) inti-rrugnulv (Il! Kouzm
lalunlug, ail: «[5 oral vir (illlYl’l“SllS

qluuu, pustqumn Tsli rugui rogulus
lluuuu) mipuiswl a l’a (luluinn xqui
oral Ts’i 11-3111 mug-nus marlin-lus)
[Vit-u urliis immuns (lumus.( vasque
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tzéu tchâu iôung, Jèn K’iôn tchéu i,

wènn tchëu i li i6, i k’ô i wêi tch’èng jénn i.» Iné: a Kîn tchéu tch’éng jènn tchè,

hô pi jên? Kién li sëu i, kién wêi cheôu ming, kiôu iaô pôu wàng p’îng chéng
tchêu ién, î k’ô i wêi tchlêng jénn i. n

14. Tzèu wénn Kôung chou Wènn tzèu (Wéi tài fôu) iû Kôung mîng Kià,

inë: a Sin hôu un: tzèu pbu ièn, pôu siaô, pôu ts’iù hôu? n Kôung mîng Kià tonéi

iuë: «Ï kaô tchè kouô iè. Fôu nèu chèu, jên heôu ièn; jênn pôu ién k’î ièn. L6,

L0 Maître répondit: « Colui qui aurait la

prudvnco (le Tsnng,r Ou tchoung. tinté-
grito (le Konng toh’o, le courngo (le
Tchouang tzeu, préftfltlc l’ion, l’habileté

(le Jeu Kliou, et qui (lopins cultiverait
les cérèmonios et la musique. pourrait
être regardé comme un homme parfait. »
Confucius ajouta: « A présent, pour être
un homme parfait, est-il nécossuiro de
réunir toutes ces qualités? Colui qui, on
présence d’un protitàrotirer, cruinttio
violor Injustice, qui, on taco du Gauguin
s’olfro lui-mémo à in mort, qui. même
après (le longues années, nlouhlio pas los
engagements qu’il a pris dans locours
(le sa vin ; colui-là pont aussi être consi-
déré comme un homme portail. n

Il i. Le lllattro. pnrlnntdo Konng vhon
chn tzon (lai fou de ln prinvipuntt’e
(h- Wt-i) à homing Ining Kin, (qui étoit
(le la nif-mu principauté), lui (lit: «list-
il vrai quo votre malm! no purin pas, ne
rit pas. et n’uccopto rivu ?» Koun;,y ming
Ria répondit: « Ceux qui lui ont fait cotte
réputation. ont exagéré. Mon malin-o
parie, quand il est [culps (topnrlnr, (et
ses paroles ne fatiguent pnrsonno. Il rit,
quand il ost lonips (Io su I’Üjtillll“. «il son

Tsnngr On trlioung,r (Lou rognl lnngni
prwlï-oli) prudmtinm. Kotnig («ne in-
togritniom. l’ion urhis (in Ion tohuou ton
Sou chum-i hit-n) pi“u-.t“vcti Tchounng

non forlillulinmn, Jon Kliou poritiznn,
et oxornot illus (dolos) ritibus et mu-
sion, lune potorit conseri perfoctus vir. »
Confucius dixit: « Ælalis nostræ perloc-
tus xir nlnnquitl mousse (est tilsit tulis,
i. e. ut compluclutur omnes illns do-
tes? Qui visu lucro, mominit æquilatis,
visu porionlo, (lut vilain suant, jarndiu
tartis pactionihus, non obliviscitur 0a
quzn «locnrsu vitæ sua: promisit, cliam
potost consori porfoctus VÎl’. » l

il. Magister inquirons de Kouug
chou Wonn Mou (Woi rogui mi fou)
a Koung tuning Kio (ojusdem rogni
chu) dixit: a Num vol-uni ost Dominum
(KUllllg chou Wonn [xi-u) mec loquî nm;
rillot-v nm- quithuaun :irciporo?» Koung
ming KÎtl rospomlons nit: «Qui de iis
monuorunt, moussot-nul voritatcm. Do-
minns, tumpore (loqnondi adminicule),
pus-ton luquitur; humines mm fnslidinnt
ojus “mho. l.:l-t2unti(twnpore (“houion-

to). postoit rillot; [toutim-s non lïlsli-
«liunt ojus risuin. Aliqnitnto (:ulslnntv),

’18
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Ali? . ici?hué fâusân tzèu; n (si sa): kid tchêu Méng suënn, Tchôung suênn, Ki suènn iè.
23. Tzéu lôu wénn chéu kïùn. Tzéu iuë: n Où k’î iè, êul tain tchéu. »

24. Tzèu iuë: a Kiûn tzèu chàng ti, siaô jênn hià tà. n
25. Tzèu inë: a Kôu tchëu hié tchè, wéi ki; kîn tchêu hiô tchè, wéi jènn. n

26. K’iù P6 iü chéu jênn iû K’ôung tzèu. K’Ôung tzéu iù tchëu tsouô, éul wénn

ién. inè: n Pôu tzèu hô wéi’ln Touèi iué: a Pôu tzèu iü kouà k’î kami, èul wâi

néng iè. n Chéu tchè tch’ôu, Tzèu iuë: a Chéu hôul Chéu hàul n K’ii’t Pt? iù, lVéi

à Confucius: «Vous pouvez Tous
adresserà ces trois grands seigneurs.»
C’étaient les chefs des trois grandes
familles :Veng suenn, Chou suent; et

K i suenn. t23. Tzeu lou demandacomment un
suij devait servirZsou prince. Le Maître
répondit: «Il doit éviter de le trmnpvr,
et ne pas craindre de !ui résister, (s’il
agit mal ). »

“li. Le Maure dit: «Le sage tvnd
toujours en haut; un hommusaus prin-
cipes tend toujours on bas. n

2.”). Le Maître dit: «Aucieunmnnnt,
on slappliquait à liétudc de la sagesse
pour dormir vertueux; a présent, on
s’y livre pour acquérir l’estime des hom-

mes. n
26. K’iu Pe iu envoya saheronîu-

cîus. Le Philosophe, (par honneur [mur
Kiiu l’a in), imita le messager a sas-
snoir, et lui demanda a quoi son [naîtra
s’appliquait. «Mon maître, répondit-il,

désire diminuer le nombre de ses fautes.
et il n’y parvivnt pas. » Quand renvoyé.

se fut retiré. le Maître dit: ut) lesagc
messager! O le saga.) nu-ssagor!» Kilt l’a

in, nommé luen, était grand pré/1:6
dunsla principautérle N’ai. Confu-

«Licet ut cas et moncas illos ires
dominos; n scîlicet, e tribus dmnibus.
Mengsuenn, Chou suent! et Ki suenn.
Vide C. III. 9, pila. 85.

:23. Tmulmî «la-usivit qunmodo opera
præsiauda principi. Magister ait: « ç’Prin-

(tipis ministcr) non ducipiat eum, et
resistatei (“on recto. agouti). n

2l. Magister ait: n Sapiens vir sur-
sum tendit; vilis homo deorsum tendit. »

2.”). Magister ail: «Ex autiquis, ii
qui studcliaut ( culeudu sapicnliæ ),
proptcr svipsos (particiundos stude-
lJant); 0x nostrîs :nqnalihus. li qui
studrnt sapîmîlizu, [il-opter lwmiuum
(t’rxistilnatimuem studvnt ). n

26. K’iu Pu in luisit hominom ad
Cantal-lulu. Confucius (ledit ci ut sotie-
rut. Le. in K’iu Po iu lanturelu. imitavit
nîuîtium ut sedum. otintcrrngaus ait:
a Domiuus quid fusil?» Ruspuudcns
dixit: u [mutinas cupit miuucre sua cr-
rata. et non valel.» Nuutio agressa, lila-
gistur ait: « t) uluîtium (sapientom)! 0
uunlium ( sapiuntmn)! n K’iu Pa in erat
“bi regni magnas prŒ/cctus, nomine
Juan. Confucius, conizntoruns in Wei
ragua, IlOS/lüio (3.7:Cllpllts carat in ejus
dama. Postal et regressus asti): Lou
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42. Tzéu kî king iù Wéi. Iôu hé kouéi èul kouô K’ôung chéu tchëu mênn tchè,

iuë: a Iôu sin tsâi ki k’ing hôul u Ki éul iuè: a Pi tsâi k’ëng kléng hôul Mono hi
tchéu iè. Séu i èul i i. «Chânn, tsë li; talièn, tsè k“i. n Tzèu iuë: a Kouô tsâil
Mont“) tchéu nân i. n

43. Tzèu tchàng iuë: a Chôu ( luë ming) iùn: Kaô tsôung leàng ngân sân gnièn
pôu ièn. H6 wéi iè?» Tzèu iué: «HO pi Kaô tsônng? Kôu tchâu jênn kiài jèn.

s“:1ppliqile à faire une chose qui! suit
être impossible, t à reformer les
mœurs)»

’ i2. Le Maure, dans la principauté
(le Wei, jouait d’un instrument (le musi-
que composé de pierres sonores. l expri-
mant par (les sons plaintifs latlouleur
que lui causait l’état nmllleureuxde la
société). Un lettre, (qui demeurait dans
la vie priW-e l. venant à passer «levant la
porte du Philosophe, arec une corbeille
sur les épaules, (lit: «Les sons «le son
instrument l’ont connailrc quil aime
beaucoup les hommes.» Pou après il
ajouta: «Quelle aveugle (minium-ti“- If de
vouloir reformer la société)! Personne.

ne. le connait (III-stime sa doctrine).
Qu“il cesse (loue (l’enseigner, et voilà

tout. l Le sage (Jeun-umamis la retraite
ou se montre en publie selon les circons-
tances, conforim’nnent à cet enseigno-
menl (lu lllieu king “t: u Si le gué est pro-

fond, je le traverserai losjumhes nues;
sil ne liest pas, je relherni mes vête-
ments seulement jusquïlux genoux. n
Le Maître (lit: a Qn”il est cruel l cet hom-

me qui demeure dans la iieprivee, et
n’a pas compassion des aulreml (Son

I genre (le vie) ira rien (le difficile. n
i3. Tarn Rhum.r «lit: u Les Annales

rapportent que remportait“ Km) tsoung,
(à la mort «le son père». serelirallmls
une cabane, où il (lutin-uni sans parler

(15 est qui, quml soit se non pesse fa-
cere, [amen faxoit illutl, nempe, homi-
num mores corrigere frustra inititur. n

.52. Magister pulsalml musicum e
lapillibus instrumentum in Wei n-gno,
(de. hominum prm’itnle dolorem suum
llehilihus sonis exprimons). Fuit (homo
quidam] littoris erudilus et vilain ugeus
privataun) qui. humeris gestants ourlien]
(au hormin eolligemlznn), et maclerions
Confueii jnnumn; dixit: «Maliens ani-
num (hominum mnanlissimum), pulsat
musicmn instrumentmn.» l’osteu dixit:
«Qunm midis (area et iglmra) pertina-
cia (in (locendis llominilius)! Nemo
eum amuse“; ergo (lesillzlt (dot-ore), et
nihil amplius. (Elenim rir sapiens pro
variis tmnporihus aut inlet out protiit,
juxta illml Carminum l. 3l): «(Si va-
(lum sil) nllius. lune lllllillÜS cruribus
lrujieimn; si minus altmn, tune vestes
ml goumi uttonn. n Magister nit: «Qunm
(lurus est (ille, qui nliorum hominum
non miserons. in imita primla inlet)!
(lllml vitae institntum) non est ar-
duum. v

i3. TZeu lclltlllg nit: «in Annalilms
(lue mmuluto) dicitur lino tsoung. (pu-
lre morluo). in l“unehri casa tros annos
non im’lllllll] esse. (Kilo lsoulq.r est pos-
lhumum numen ÎIlllWl“illUl“ÎS Un ting. e

regiu fanniliu in. qui rognai“, ah nono
l:’.2i ml amnum mon). Qliitl signilicut
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Kiûn hôung. pë kouân tsônng ki, i t’îng in tchôung tsài sân gnièn. n Leâng lsô

lcâng; naan tsô ngün; wüi à lift iè. Fàn tâng iûng, hidng ming tchéu i.
44. Tzèu iuë: a Ghàng haà li, tsë min i chèu iè. »

45. Tzèu 1611 wénn kiùn tzèu. Tzèu iuë: a Siôu ki i king. u Iuë: a Jôu séu, éul

i hôu’!» lnë: a Siôu ki i ngân jénn. n luë: a J611 séu, énl i hôu? n Iuè: n Siôu ki i

ngân pë sing. Siôu ki i ngân pë sing, Iaô, Chouénn k“i ion ping tchôu. u

durant trois ans. Quo, signîlic cette (ti-nî-
monic? » Le Maître répondit: « Qu’est-il

besoin de citer Kan (swing? Tous lus
anciens iaisaivnt la même chose. Quand
un souverain mourait, (son suri-amatir
gardait le deuil et s’ahsùmail (le parler i:
les officiers FelilplÎSSAlÎlPIIÎ leurs fonctions

sous la (lirrclion du premier ministre
pondant trois ans. » La cabane où l’em-

pereur passait les trois années de
deuil s’appelait loang naan, parce
qu’elle était tournée au nord. et ne
recevait pas les rag/uns du soleil.

il. Le Mailru (lit: il Si lu priai-n aime
à garder l’oral“? lin? par les luisnl Ici-s
usages, le poupin: “si facile. a dirima: »

45. T2011 Ion domanial (tu qumïvst
qu’un vrai disciple «le la sagvssn. lm Mai-

lrc répondit: u Un (lisriplu de la saga-550
se perfectionna en vrillant ulmaire-muni
sur lllÎ-lllÔlnÛ. n «(inia surfil-il. ropril “au

Ion? n (loul’uciUs répondit: «il su [nm-lia:-

limnm lui-mémo. puis il travailla à la
pal-ludion et a la tranquillilt’: du: antiars. n
« Est-(“n tout. demanda Tzun ion? » linn-

llit:ills (lit: «Il se.purlbrliunnu lui-mmm,
cnsnilcil fait rôgnvr la wrln «Il la paix
parmi le peuple. S0 perfuclinnmm sui-
nn’enw, fairv régner la i’l-rlu ni la paix par-

mi in panini“. c’est un quo lan «Il Chauvin]

vux-Inônws lronvaivnl haïs (lillirilo, 0l
un»)ail-niMr:-an-«lvssumlvli-ursluna-s.»

(“le rilus )?» Magister ait: a QllÎll opus
est (munnn-mnraru) Kan tsoung? Aniiqnj
holninos (“un impvratnr [nm princilws)
omnrs ita agrainai. l’rincipn morine,
(njns sncrvssur lrihus annis laga-us non
inqualialur), onmrs l)lïl!f(’(“li fllngvhan-

lur suis aillolis, niaulivnlvs sunnnu PPL’IIÎ

minislru par (ros aunas. n Imam; naan.
miam scribilur aliis litlcris. Diceba-
(urinalinula casa. Vide Hong tzeu,
L. III. (il. 1.9.(Lcuny7 lifjall) contra-
rias slwclanli meridicm et obverse
tu! salis radios sana-us.

il. Magislur ail: u Si prinrvps amvt
(sm’varv) ()l“(lÎlll’lli Il“;.’ÎIlllS cl COUSIN“-

lmlinilnns slalulum, luni- pupulus facile
(lurilnr. »

l3. T/Ml [un inlnrmgm’il (qualis
(tsar!) xir sapivlilim amans. Magistvr
ail: a lixrnlit svipsum amaril-us silni. »
Th“ lui! ait: «Hou mollo, («Inn pal-lm:-

1mn. “1051, Hum nihil aliml insnpnr
rc-qnirilur? n lïnnfnrins ait: « Exmlit
svipsum, [et illlll’ lamas ac tramnlillos
ram hormin-s. u “ru-n lunail: u line mutin,
ÜSIIIU pr-rlïrrlunl?» Cuniurins ait: (l EX-

mlit si-ipsum. ila ut indu immun ni
lranquillmn l’arial lulnm pupulum. Ex-
trait-r4- suillslllli, ni indu bonnin ac tran-
quillnm lacon! lnlnm pupulnm. lao et
(Ilnnwnn ipsi vliam (lnlvhanl (quasi mm
lmssnni ). u
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46. lnên Jim; î sein. Tz’su iuâ: a 16a, êll pin suénn ti; tchàng, ènl 6:1 chôu
ièn; laô, èul p5u sèu; chéu wêi tsë. u Ï tchàng k’eàu k’î bing.

47.. K“iuë tàng t’ôung tzèu tsiâng ming. Boué wénn tchëu i115: a Î tchè iù? n

Tzèu iuë: a Où kién k’i kiü iü wài iè; kién k“i iù siên chëng ping bing iè. Féi k’iôu

î tchè iè; iü sôu tch’éng tchè iè. n

tu. lnon Jung,r attcndait Confucius on
se louant accroupi. la: Mailro lui (lit:
(Quand Vous élit-7, jouals, vous no ros-
pcclicz pas (toux qui étalant plus âgés
quo vous. licvcnu grand, vous n’awz
rien fait (la lonalilc.l)4wcnn Vieux, vous
no mourcz pas. Vos cmnnplcs sont très
nuisililcs. n Confucius awc son halon lui
frappa lt’lgf-nnnn-nt los jumbos.

i7. Confucius onlployait au scrsicn
des nous ct (los visitcnrs un(.*nfantdn
Villagn dc Kim 12mg. Quclqn’nn doman-
da s“il faisait dcs progrès (dans llÏ-ludc
du la sagcsso). La Mallrc répondit: «Jo
lovoisprcndrc plat-c parmi lcshomlncs
faits, ct marclwr «au: a colo an-c ccnx qui
sont pluma-os quo lui. ll no clicrclic pas
a progrcsscr pou a pou; mais il voudrait
c-m- parfait tout du suite. D

i6. Inca Jung conquinisccns empoc-
laliat (Confucium). Magislcrait: «Junior
non olbsorlllontor ()i)Sl“l’VîlSlÎ inajorcs ;

adolcsccns. llÎilÎi halmisti laudc dignuni;

scncx, non mon-ris; (pcr exompla tua)
vola: os valda nooirus. n liaculo (qncnl
son“!!! forcliat Confucius ), pcrcussil
illins crural. ”

.47. E Kliuo tang pago pacrcxcipiclnat
mandata, id ost, a Confucio adhilneha-
lur, ut discord oxcipcrc liospitcs ac
salutaloros. Quidam inlerrogans du (Io,
ait: a l’rolicitnc (in sapicnlia! studio f?»
Magislor ait: «Ego sidco cam sodoro in
natu Inajoris loco; iidco com cam majori-
lnis matu ad latns inccdcrc. Non est slu-
(liosus paulalini prolicicndi; .sod cupions
cilo osso pcrfcctns.» (Junior in aulw an-
gulo salure, inajorcs polio SLEtlllÎ (lcliclial).

CHAPITRE XV. WEI LlNG IÊOUNG.
l. Wéi Ling kôung wénn tchénn iü K’ôung tzèu. K’ôung tzèu touéi iuë: «Tchôu

l. Ling. princc de Woi, interrogca
Confucius sur l’art du rangcr les armf-cs
on lialaillc. Confucius répondit: (Un
m’a cnscignti la manlèro du rangorlos
supports ut los vasa-s du huis pour los
sacriliccs; je n’ai pas appris à Comman-

l. Wc! rogni Ling,r rcgulus intorroga-
vit du ordinandzc acici artc Confucinm.
Confucius rcspondcus ail: «Qua- attincnt
ad llgnca sacrorum forcnla et vasa ros,
olim audlri cas; qua! ad lcgioncs ct co-
hortes allinont ros, nonduni cas didiri. n
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p.Dlun..04. Tzèu iuë: a Où wèi, éul tcbéu tcbè, k’i Chouénn iè iû. Pôu hô ts
Kôung ki, tcbéng nân mièn, êul i i. »

5. Tzèu tcbàng wènn bing. Tzèu iuâ: n Ièn tchüung sin, bing tôu king, sonêi
Mân Hé tchëu pâng, bing i. lén pôu tchôung sin, bing pàu tôu king, souêi tcheôu li,
bing hôu tsâi? Li, tsé kién ktî tstân iù ts’ièn iè. Tsài iù, tsë kién k“i iiü héng iè. Pô“

jèn beôu bing. n Tzèu tcbâng cbôu tchôu cbënn. ( Tstàn, ién iù ngô siâng ts’ân iè).

6. Tzèn iué: a chèu tsài cbèu Iù! Pâng iôu tati, jùu chèu; pâng ôu tati, jôn

A. Le Maître dit: « Cllououn était un

prince qui, prusqun sans avoir lwsoîl] do
riot] fairo. maintenait Pompirodansun
ordre partait. Quo faisait-il? Il vrillait
attentiwlnclll sur ll1i-nuHHn,nt sr tenait
gravement le xisago tourné “ers Io midi. n

a”). T1011 tchang demanda qln-l était le
moyen d’agir (trt’Xt’YCPF une action, une

intluonrr) sur les autros hulnnws. Le
Maître répondit: « Un homme sincère ut

véridique (tans 505 paroles, prudontet
circonspect dans ses actions, aura de
lîlltluetniu, même au lnilît’ll dos bar-

harns du midi ou du soptontriou. l.’u
homme qui trust ni silicol-r ni “Éridiqmê,

dans sus parolus. ni prudrnt ni circons-
pect dans sus actions, aura-t-il qnvlquu
intluvncn. môme dans unu Villr ouun
village? Quand vousûtvmlt-hont, rom-I.
par la [trust-r cosquatrr vortns 1; la sin-
cérite“, la voracité. la prudoncr (Il la cir-

consprrtion) sr touant auprt-sdn Vous,
(lovant vos 3mn. Quand vous (des on
voituro. contomph-z-lvs assisrs sur Io
joug. ’ar ce moyon, vonsanquorrnz de
l“intluonro.n Tzou tuning (irrivîtsursa
ceintura ers paroirs du Maitrr.

(3. Lr Maître dit: u Commun la droi-
tnrr du I.Ilislnl’ingl’ullllv tu vst admira-

Idv! Quo tu goun-rnmwnt soit Mou on

Il. Magister ait: «Qui quasi nihil
tigron-t. attanwn route conqmnvrot totum
imprrium, “tu fuit Chouonn. “le quid
agonal 1’ Route componvlmt soipsum,
ttom-ntvr vultu ad anstrum ohvorso, et
nihil amplius.» ( hupvrator, in sotio so-
dons, austrum sportait ).

5. T/.ru tchang inlerrogavit qnomodo
quis possvt agrrc, id est, mercure vim
son Virtuwm in atios nomines. Magister
ait: u Qui in x’urhis sincorus et YCI’th

est. in tartis considuratus et cautus,
vol in australium horoaliumve Durham-
rum l’I“;.’llÎ.-;, plurimnm rait-hit. Qui in

dit-lis non ost sincorus et vorax. in ges-
tis non ost prudons pt cantus, vol in
nrtw au! riot) van-bitura? Qnum stas,
animo inlnc-ro illas (quatuor virtutrs.
Ilt“lll])t*. sinrrritatmn, wrm-italvm, pru-
(loutianl «Il tantimnlln) lot-mu stantvs in
conspuotu. Qutnn insidrs in vrhioulo.
Coulrnqilaro illas innixas jugo. Exîudo
anctorilato pullulas. » Triton triumg ins-
cripsit in zona (“la Magistrî rorha, ut
srmlwr rurordan-tur. ’l’s’ân, id ost,

nn-rum rimnt mnnnorantvs t.
ti. Magistor ait: «Quant rrclusvst, id

0st. qnanI lilwro (-t ahsquo amlnlgihus
loqnilnr ar prinriprm mollot. Ilistoril’lls
lu! ltolgno l“t“l’it“ nunposito. instar sagit-
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iù tchêu ièn, chëu ièn. Tchéu tchè pou chën jênn, î pou chèu iên. n

8. Tzèu iuë: a Tchéu chéu, iênn jénn, ôu k’iôu chëng i hâi jénn; iôu chai chénn

i tch’èng jênn. »

9,. Tzèu kôung wénn wèi jènn. Tzèu iuë: a Kôung iü chén k’i chéu, pi siên li
k’î k’i. Kiû chéu pâng iè, chéu k’î tài fou tchêu hiên tchè ; iôu k’i chéu tchëu jênn

tchè. n (Hiên i chéu ién; jènn i té ièn ).

lions requises, vous perdez un homme,
c.-à-d. vous laissez dans l’ignorance un
homme que vous pourriez rendre ver-
tueux et sage.rSi vous enseignez un hom-
me qui n’a pas les dispositionsneces-

- saires, vous perdez vos instructions. Un
homme prudent ne perd ni les hommes
ni ses enseignements. »

8. Le Maître dit: a Un homme qui est
parfait ou résolu à le devenir, ne cher-
che jamais à sauver sa vie au détriment
de sa vertu. ll est des circonstances où il
sacrifie sa vie, et met ainsi le comble a sa
vertu.»

9. Tzeu koung demanda ce qu’il fal-
lait faire pour devenir pariait. Le Maître
répondit: «L’ouvrier qui veut bien faire

son travail, doit commencer par aiguiser
ses instruments. (Ainsi, celui qui veut
se rendre parfait, doit d’abord chercher
des secours aupres des autres). Dans la
contrée ou il demeure, qu’il se mette au
service des tai fou les meilleurs: qu’il
contracte amitié avec les hommes les
plus parfaits. )

10. [en [uen demanda à Confucius ce
qu’il fallait faire pour bien gouverner
un État. Le Maître répondit: «L’empe-

reur doit suivre. le calendrier des Hia,
( d’après lequel l’année connneneait,

10. Iên Iuên wénn wêi pâng. Tzèu iuë: «King Hià tchêu chèu; tchlêng In

et non’cum eo loquaris, amittis (negligis
idoneum qui doceatur et ad summam
virtutem ducatur ) hominem. Si quis
non idoneus sit quocum loquaris, et
cmn eo loqual’is, aulittis verha tua, i. e.
frustra loqueris. l’rudens vir nec amittit
hominem, nec amittit verha. n

8. Magister ait: a PropOSiti tenax vir
ont perfectus vir nunquam qua-rit vitam
servare damne virtutis suze. Accidit ut
profundat vilain, et ita compleat virtu-
tem suam. n

9. Tlell koung quæsivit (qua ratione
quis posset) evadere perfectus. Magister
ait: «Arlifex cupiens perticere suunl
opus, necesse est ut prins acuat sua
instrlnnmta. (Sic, qui cupit seipsum
perlicere, oportet ut apud alios auxiliuln
quzerat). Commorans in aliquo regno,
Operam præstet illius regni magnorum
pr;el’eetorum optimis; amicitiam con-
jungat cum illius regni virorunl maxime
prohis. » ( Ililên, optimi in negoliis
gerendis dicuntur;jénn. maxime pro-
bi in virtute dicuntur ).

10. Ion [uen interrogavit de. ratione
gubernandi regni. Magister ait: uImpe-
rater sequatur [lia regum tempera, id
est, calendarium, quod erat agricola-
rum opuihns manion- accon]modatum,

20
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29. Tzèu iuë: a Konô èul pôu kài. chéu wèi kouô i. n
30. Tzèu iuë: n Où tch’âng tchôung jëu pôu chëu, tchâung ié pôu ts“in i sëu;

ÔIJ. Î. PÔII jÔü hÎÜ ié. n

31. Tzèu inè: a Kiùn tzèu meôu tati, pôu meôn chëu. Këng iè, nèi tsâi k’l
tchôung i. Hiù iè, 1611 tsâi k“i tchôung i. Kiün tzèu iôu tati, pôu iôu p’în. n

32. Tzèu iué: a Tchéu kî tchëu, jênn pôu néng cheba tchéu, souëi té tchëu, pî
chêu tchëu. Tchéu kî tchëu, jênn néng cheùu tchâu, pbu tchonàng i li tchéu, tsé

29. Le Maître dit: a No pas se corriger
après une faute involontaire, c“csl COlll-
mullrc une faulc vérilablc. a)

3l). Le Maître (lit: «Aulruluisjc pas-
sais 4losjours culicrs sans manger cl «lus
nuits culinirvs sans clarmir. aliu (la un: li-
vrer à la nuÏalilaliun. J’vu ai ri-Iirü lulu du
fruit. Il “luil]1i(fllK(’!lllllÎl:1’àl’ÉcoiMlïlll-

trui, (causant-r un livre au un lllfliilï’v.»

31. Le Mailrcdil: «Le disciple (in la
sagesse tourne taules ses pansues rrrs
la vertu. (si non vers la unurrilum. Le
laboureur culliw la lurrur pour ou tin-r
sa nourriture: mais quand la rac-allie
rient à llllllllllllT), dans son travail il
runcnulro la (H501!!! cl la faim. Au con-
traire, le (lisciplmlc la sages-sr. (un au
travaillant quc pour acquérir la rurlu l,
s’allirc (lus lmulwurs cl (lus ria-1115505“.

Il donne [nus ses soins a la merlu. cl n’a
aucun souci (le la pauvreté. D

32.1.0 Mailrc dit: t Si quclquïul cun-
naissail la doctrine dus sagas (l’arlllc
se (lirigcr sui-môme ct lus anil-vs), ct
qu’il nicùl pas assez (la wrlu paurla Incl-
(W un pratique, sa scirurv llt“ lui 50H irait
du rien. Si quolnpfuu runnuissail la doc-
trina dus sagas, cl [Minuit la Invllrv un
praliquv, mais manquait du guanine Ml

9.9. Magister ail: «Admissa involua-
taria Culpa, non se corrigrrc, hzcc vert:
dia-lulu «si culpa. i)

au. Magislcr ail: « Ego olim inlegro
(lin nan cummlcham. iulcgra uoclc non
«lurmiuliam. ut incrlilarcr. Non proleci.
Polius rsl (lisccrc ab aliis, il] (rat. «la iis
quru in [nantirai “alarma. aut cousulerc
libl’lllïl au! inlurrogarr magislrum pulius
est quam salam in anima mmgilarc. n

il . Magislrr ail: «Qui sludclsapicu-
liai, animum inhalait in virlulcm. non
auimum iulvmlil in cihum. Agrurum
cultural. (licol an! cilmm (pizumulum
vxwlïîlïlilll’. (aman (piaiuluquc ËICCÎdÎl

ul. lt-rra liruclus non foi-calo). lames
ima-Iiialur in ra (agraruui cultural).
Contra, sapiviilim slmliuui, (Iiccl mon
suscipialur nisi ail rirlulcm colrudam),
(magistralus cl) slipx-urlia im’cuiuulur
in la). Qui sapivnliœ small-l, curat (le
xirlulc llvl’iiC-ÎPIlllil, non curai de pau-
pcrlalc iilanlla. v:

3.2. Magislcr ail: uSi quis inlclligonlia
:lsswulus sil (lurlriuam. nmnpc, rugourli
sui cl populi raliuucm, sud rirlule non
vali-allouvir Hun. id «si. conslaulcr in
usa hala-r4- vam: “(Pl assvculus sin-am,
pullman illllilll“l vins frurlum. Si quis
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min p51: king. Tchèu kî tchëu, jènn néng cheba tchîu, tchonâng ili tchâu, tôung
tchéu pôu i li, wéi chén iè. n

33. Tzèu inë: u Kiün tzèu pôn k’ô siaô tchéu, éul k’à là cheôu iè. Siaô jènn pôu

k’ô té cheôu, ènl k’ô siaô tchêu le. n

34. Tzèu iuë: a Min tchëu iù jènn ié, phénn il“: chouèi houô. Chouèi houô On
kién taô éul sèu tchè i; wéi kién tati jènn êul séu tchè ié. n

35. Tzèu iuê: a Tàng jènn, pôu jàng il“: chëu. n
36. Tzèu iuè: a Kiùn lzàu tchëng, èul pôu leàng. n

public, le peuple ne le mspcclcrail pas.
Si quelqu’un connaissait la duclriuc (les
sages, élail capable de la mellrv ou pr: -
liquc, paraissait en public avec gravité,
mais ne dirigeait pas le peuple (Papi-ès
les règles élalllios; ce. ne serait pas.
encore la [ici-necliou. )

33. La Maître dil: c1 On ne peut ap-
précier le sage dans unc pelilc chose,
(parce qui] ne pvul mailler dans louras
les pulilcs chosos); maison poulluieu
millier du glandes. Un un pcul cumin-r
de gramle clmsosà l’lmmmvvulgaire;
mais ou poul l’apprûcil-r dans los pulilus,

(parce qui! ne poul cxccllcr quwlzms
les polîtes clmsvs“). »

3l. Lu Mailrc «lil: «La wrlu est plus
iu’u-vssairu au poupin quo l’eau «Il le
fou, lol «Ho no nuit jaumisî. lui vu du».
l]()ll)lllt“S périr vu marchant dans l’vau ou

dans le fou ; je niaîjamais vu pcrsuuuv pû-

rir un marchant dans la min (I0 la wrlu. )
35.1.oMaîlrcdil: « Cului qui s’appli-

que princilmlomvnt à pl’zllîqllcr la wrlu.

peul riraiisur avec un maître. c.-à-1l.
se dirigcr lui-môme (il los aulrcs.»

36. Le Mailrëllil: «Le sur s’altaclw
furlmncul à la rlÎ-riln’a (il au durcir; il ne
s’allaclw pas npiuiàln’lnu-ul à sus iliums.»

inlclligoulia asscculus sil doctrinaux,
cl xirlulc valcal lunure cam; llisi gravi-
lalu ulcus plus“ vi (pupulo), pupulus
non rlwcrchilur. Si quis iulellig’cnlia
assrculus sil (luclriuum, virlule vulcal
scqui cam, cum gravilulc regal popli-
lum, nisi mourut (ml agmulum cxcilcl)
0mn juxlu nurmam, llUllllllll] eril opti-
mum. x)

33. Mugislcr ail: «Sapimu rir “un
pnîvsl in purin re mguusci, (quia uc-
quil in omnibus minimis robins osse
purilus’; sur! par ost qui [linguas ros
suscîpial. Vulgaris homo mm par (“sl
“laguis rain“ susripicnllis; al [îtllUSl in
panis cumula-i. (quia uvquil mm ll(ll’Î-
lus uisi in panis). »

3’». Mngislvr ail: « l’upuln. quad al-

liucl ml lirlulmu. vil-lus mugis “002*53-
riu nsl quum :1qu:l cl lapis. ( un: uuquam
lilll“l“l). Aquam cl igumn (“un il.“ qui

vallum purirul; Iminlum lit“ qui ral-
czms iîrluïis vium pl-rirul. »

il”). Magislor ail: «Qui pro ulliciu suc

prwcipun sugcipil rulvmlam rirlulmn
parla-lulu. mm cmlil Inugislro. i. u. par
(si qui pvrlbclc :Igal cl alios (l(l1“(l.“ll.n

:l’î. Magislvr ail: «Salut-us tir est
rorli lvuax“, al mm 0mm mmh: pnrlinzlx.»
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Eùl meôu tôung kân kouô iü pâng nèi. Où k’ôung Xi suênn tchëu iôu, pôu tsài
Tchouén iù, èul tsài siaô ts’iàng tchêu néi iè.» Siaù, siù il). Ts’iâng wéip’ing iè.

Kiûn tcli’ênn siüng kic’n tcllèu li, tchéu p’ing êul kid siü king iè. Clic’u i wéi

tchin: siaô ts’idng.

2. K’ôung tzèu inê: «T’iên hié iôu taô, tsê li, i6, tchêng, fâ tzéu t“iën tzèu

tch’ôu. T’iên hià du tati, tsë li, i6, tchêng, là tzéu tchôu heôu tch’ôu. Tzéu tchôu

heôu tch’ôu, kài chêu chéu hi pôu chèu i. Tzéu tài tôu tch’ôu, ôu chéu hi p61:

chêu i. P’êi tch’ènn tchëu kouô ming, sàn chéu hi pôu chëu i. T’iën hié iôn tati,

même de samaisun, (parcequeFinjus-
lice trouble lapaix dus choyons. (et mnè-
nn la dismrdi- inloslinm.» Sinn, res-
pncluclm. Tsiiung, cloisnn ou petit mur
(Élevé durant la porto (lune habitation
pour dérober (un: pussnnlslu, ruelle
(Il nmismz. Dans les visitas entravon
prin”; (3l, son sujet, los lâmoiqnugvs (le
ros-pec! mmmcnvonl auprès de rolle
cloison. (17ml pourquoi alla s’appelle
cloison (In respect.

2. Li,- Mnîtns dit: «Quand rouquin! ost

hi”! gouwrnc’l. limnlwnlur lui-gh- Illi-
nnÏnnv lus mixw’llnonivs 1’ lus vinas, l“uI’-

lmnit(-,... ). la musiquv. losq-xpc’nlilinns
Inililuirvs pour sunnwlll’v lus ft-lnlnlnirvs
(Inl-solnüissunls. Quand l’nlnpirc niosl pas

bim goum-nui, 10s (chou licou. rf-glonl
les c«’-1’ünmnios, la musiquv. los expédi-

tions mililnin-s. Murs (in justice (est
violé», lus luis ne sont plus (DI)S(“[“YÜPS, le

trouble est dans l’Élul a, los fannillvsdvs

tchou mon cousu-vont l’arc-mont louran-
«mm (lu-(lulu de dix gÜIlÔPâlIÎOIIS. ( Elle

leur 0st vulcwïv lundi-Hui fou). Lors-
que los lai fou s’urInm-enldu poumir,
ils le consonant run-mont plnsdu cinq
g(:“lll.?l’-’IÜUIIS. Imsinlondnuls (IQ’S princes

ou des grands pi’t’dï-ls. dm’vnns il leur

discordin ). n Sino, reliai-eus. Ts’iang
(licitur illc paries humilis sen tabula-
tnm quo ad januam credo occulitur
donuts. Juda principis et subdili
inriccm adenntinm rittes, ad januæ
parùrhnn son tabululum adhibetur
magna rererenlia. Quapropler (ille
paries ) clicilur revcrcnlùn paries.

:2. Mngistvl’ ail: « lnqncrin 1’0ch com-

pnsiln, rilns, nlusiun, mililarns oxpvdi-
limn-s, mulnnnwium principum puni-
liom-s un inqwndm’o proliciscuntur, i. e.
slulnnnlur. lnqwrio non 11-010 (î()lll[l(ISÎ-

tu. rilus. Innsicu. millimes oxpvdilionus,
(“m-ruiliunvs a rogulis [unifiaiscunlun
Quinn n rvgnlis proliciscunlur, (arqui-
lnln nominant It-gihnsqun (:onlmnpüs,
orilnr chilis lurhulin ), (une intra (10mm
gnwraliunos l)1lll(’Î (rognlurnm postori)

mm snniltnnL snum pnloslnlom, (mm
unignis punirons vripiuntihus). Quum
a lai fou proliciscunlur, inlm quinqua
gnllvlïllinnvs (lai [ou [insu-ri) pauci
non :nnillnnl polvslnlmn. (Rugulorum
lllHle’lllIlW“ prnrfuctnrum udjulores putes-

lalvm Minium ). Qnum adjnlorus minis-
lri [Mn-ut muni lmlvstalum, intm ires
gi-iwrnlîonvs (mljnlnrnm Ininislrorunl
lmslvri) punci nunznnillunl polcslalem.
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tsê tchéng pou tsâi tài fou. T’iân hiai iôu taô, “à chôu jénn pou i. n
3. Ktàung tzèu tué: u Lou tchën k’iù kônng chëu, ou chéu i; tchéng tài in tâi

fou, séu chéu i. Kôu feu sân Honân tchêu tzéu suênn wêi i. n Lou tze’u tVénn
kôung hôung, kâung tzèu souéi chà tzèu Tch’ëu, li Siuên kôung, êul kifoit chëu
k’i tchéng, li Tch’êng, Siâng, Tchaô, Ting, fàn ôu kôung, ta’i kî iè. Tzéu Ki Où

tzèu Chéu tchouên kouô tclie’ng, lî Tao, P’ing, Houân tzèu, fân se’u cliéu, êut

wêi kid tch’énn Iâng Hàu chouô tchëu.

tour mattrcs du pouvoir, le conservent ra-
rement plus de trois générations. Quand
Fempire est bien réglé, la haute admi-
nistration n’est pas entre les mains des
tai fou ; les particuliers ne sont pas ad-
mis à délibérer sur les atl’aires d’État. r

- 3. Confucius dit: «Les revenus
publics ont passé de lamaison du prince
de L011 (aux maisons des trots puissants
toi fou Meng suenn, Chou sucrin et K1
suenn). qui descendent de Houan, prince
de Lou, cela depuis cinq générations.
La haute administration est entre les
mains des lai fou depuis quatre généra-

tions. Aussi, (parce que les lai/bu ne
peuvent la conserver alu-delà de cinq gé-
nérations), la puissance de ces trois
grands seigneurs toucheà son terme. r
A la mort de iVenn,princc de Lou,
(609avant notre ère), ses ms avaient
mis à mort l’héritier présomptif
Tch’en, et lui avaient substitue le
prince Siuen. Celui-ci n’eut qu’une
ombre de pouvoir, (l’autorité souve-
raine fut usurpée par Ki Ou,chefde
la famille Ki suenn). Sitten, Tch’eng,
Siang, Tchao, Ting, en tout, cinq
princes s’étaient succédé. Le tai fou

Ki Ou, qui cirait usurpé le pouvoir,
avait eu pour successeurs Tao, P’ing
et IIouun. En tout, quatre toi fou s’é-
taient succédé l’un à l’autre, et l’au-

toritc passa de leurs mains en celles (le
Iung Hou, intendant de leur famille.

Imperio recto composito, rerum publica-
rum administratio non est panes lai/“ou.
Imperio recte composito, privati nomines
non deliberant (de statucndis ritihus,
musica, initilaribus expeditionibus). n

3. Confucius ait: «Vectigalia abie-
runt a reguli (tomo, î. e. non tribuuntur
Lou rcgni regulo, quinque (lithillc gene-
rationihus. Rerum publicarum adminis-
tratto devcnit ad magnos przefcctos
quatuor abliinc generationihus. Ideo
itlt tres Houan reguti posteri, scilicet.
tres in Lou regno præpotentes lai fou,
Meng sucrin, Chou suenn et Ki sucrin,
qui orti orant a tribus ttouan reguli
titiis, debitilati sunt, (et mox potestatcm
alnittcnt, quia tai fou raro potostatem
servant ultra quinque generationes).»
In Lou regno, en quo iVenn regulus
mortuus crut, reguli ( tVenn’) filii de-
inde occiderant [ilium (regni hære-
dem ) Tch’eu, constitueranll Sizien.
regttlum, et regulus omiserat suant
potestalem (occupatam a K1” Ou );
invicem successerant Tch’eng,Siang,
Tchao, Ting; in summa quinque
reguli ad regnum .accesserant. Ex
quo Ki Ou dominus cœperat arbi-
tratu sua gerere res publicas, ineicem
succedentibus Tao, P’ing, Houan (lo-
minis, in summa fueranl’ quatuor ge-
nerationes, et (regnum) fuit quad (Ki
suenn) donuts procurator luna Hou
(sen Iang Houo, Cf. C.X VII.1)obtinuit.
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7. K’ôung tzèu iuë: a Kiün tzéu iôu sin kiài. Ciné tchëu chéu, biné k’i wéi

ting, kiài tchëu tsài ohé. Ki k’i tchouàng iè, hiuë k’i tâng kâng, kiài tchëu tsâi
teôn. Kî k“î laô i6, hiuë k’i ki chouâi, hiâi tchëu tsài té. n

8. K’ôung tzèu iuë: a Kiùn tzèu iôu sân wéi. Wéi T’iên ming; wéi té iênn;
wéi chéng jênn tchéu ién. Siaô jénn pou tchëu t“iên ming, êul pou wéi ié; hiâ té
jânn; ôn chéng jênn tchêu iên. u (T’iên ming, tsî jénn i li tchéu sin tchên t’iên li).

9. K’ônng tzèu iué: a Ghëng êul tchëu tchêu tchè, chàng iè. nib èul tchéu tchëu

ne lui répondez pas, c’est dissimulation
(clest lui cacher la vérité). Si vous lui
parlez, avant (l’avoir vu, à l’air de son
visage, qutil vous prête. une oreille atten-
tive, c’est aveuglement. D

7. Confucius (lit: « Celui qui s’appli-

que à pratiquer la vertu. se tient en gar-
de contre trois choses. Dans la jeunesse,
lorsque le sang et les esprits vitaux sont
toujours en mouvement, il se tient en
garde contre les plaisirs des sens. Dans
Page mûr, lorsque le sang et les esprits
vitaux sont dans toute leur vigueur, il
évite les querelles. Dans la vieillesse,
lorsque le sang et les esprits vitaux ont
perdu leur énergie, il se tient en garde
contre la passion d’acquérir. )

8. Confucius dit: «Le sage respecte
trois choses. Il respecte la volonté du
Ciel (la loi naturelle); il respecte les
hommes éminents en vertu et en dignité;

il respecte les maximes des sages.
L’homme, vulgaire ne connait pas la loi
naturelle, et ne la respecte pas; il traite
sans respect les hommes éminents; il
tourne. en dérision les maximes des
sages. n

9. Confucius dit: «(Jeux en qui la
connaissance (les principes (le la sagesse

illos, et non loquantur, vocatur occul-
tatio. Si nomlum viderint vultus speciem
(qua pateat eum attentas prit-bore au-
res). et loquantur, vocalur mucites. y

7. Confucius ait: «Qui virtuti (lat
operam, hilbüi tria (une cavet. Juventu-
lis tempore, sanguine et spiritihus non-
dum quielis, quad cavet inest obscenis
voluptatihus. Quum advenit ejus virilis
iotas, sanguine et spiritibus primum
coniirmalis, quotl cavet inest rixis.
Quum arlvenit ejus senecta, sanguine et
spirililms jam attenuatis, quod cavet
inest acquirendi cupiditate. w

8. Confucius ait: «Sapiens vir hanet
tria quze veretur. Veretur Cœli manda-
tum, i. e. legem naturalem quam Cœlum
indil in cujusqlle hominis anime; verc-
tur virtute et (lignitate conspicuos vires;
veretur sapieutissimorum virorum dicta.
Vulgaris homo non cognoscit legem na-
turalem, et non veretur; irreverenter
agit cum insignibus viris; irritlet sapien-
timn dictis. n (CŒIÛSIO mandatait), scili-
cet, humanitalis, justitim, urliauitatis,
prudenliæ. veracitatis cœlestes legos).

t). Confucius ait: «Qui nascuntur
et cognoscunt, i. e. qui nature cognos-
cunt, sapienlize pucer-plu, slmt plïl’f’tiisi
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CHAPITRE XVII. IANG HOUO.
I. Iâng lieue iü kién K’ônng tzèu. K’ôung tzèu ipôu kién. Kouéi K’ôung tzèu

t’ouénn. K’àung tzèu chêu k“i au ià, èul wàng pài tchôu; iù tchôu t’en. Wéi K’ôung

tzèu iué : «Lai, iû iù èui ièn. n Iuë: n Houài k“î pait, âul mi k’i pâng, k’ô wéi jénn

heu? n Inë: «Peu k’ô. n-«Haô ts’ôung chén èul k’i chëu chêu, in“) wéi tchèu heu?»

lité: a Peu k’ô.» - «Jeu iuë citée i; sonéi peu ngô iù.» K’ôung tatin iuë: «N6,

en tsiâng chéu i.» Iâng Houe, Xi chéu kiâ tclt’ènn, ming Hou. Tch’âng sien

Llang Houe désirait recevoirla risi- i. Iang Houe (seu Iang Hou, Ki
te de Confucius. Confucius n’étant pas
ailé le voir, iang Houe lui envoya un
jeune cochon. Confucius citoisitle mo-
ment où Iangr Houonlétaitpas clteziui,
et alla à sa maison connue pour le saluer
(et le remercier); il le rencontra en
chemin. lent.r lieue dit à Confucius:
«Venez, j’ai à vousparler.» Alors il lui
dit: ( Celui qui lient son trésor(sa sages-
se) caché dans son sein, et laisse son pays
dans le trouble, mérite-t-il d’être appelé

bienfaisant?» «Non, répondit Confu-
cius.» Iang,r Houe reprit: «Celui qui aime
à gérer les alliaires publiques, et laisse
souvent passer les occasions de le faire,
mérite-Hi (rétro, appelé prudent?MNon,

répondit Confucius.» Iang ilouo conti-
nua: «Lesjours et les mois passent; les
années ne nous attendent pas.»«Bien, ré-

ponditConfucius; jiexercorai un emploi,
(quand le temps en sera venin.) Iang
Houe, appelé aussi Iang Hou, était
intendant de la famille Ki. Il avait
jeté dans les fers Ki 110mm, le chef
de cette famille, et gouvernail sont en
maître la principauté de Lou. illutait
ainsi rendu à son maure ce que Ki

dentus procurator, qui sunttnaut potes-
tatom in Lou rogne occuparat), cupiebat
videra Confuciunt. Confucius non invisit
ilium. Misit Confucie porceiium. Confu-
cius, tempera que iiie doute aberat, irit
quasi salutaturus ilium ( ut gratias
agerot); obvium eunt itabuit in via. Aile-
quens Confucium ait: a Venias; ego
tccuut loquer.» ( lang Houe ) dixit:
«Qui itt sinu sue recondit suant the-
saurunt (sapiontiant suant), et turltatam
non curai suant palriam, potestne dici
bottelions“? » Confucius ait: a Non polest. n

(12mg Houe sultjunxit): «Qui amat
gin-ore ros publions, et saute amiltil oc-
cztsiettos, poicstno dlci prudens’.’ » (Zen-

fucins ait: «Non polost. » (12mg lieue
dixit t: «DiOs ennemi-s Il’îlliSt’IiliI; anni

non nos mattent. t» Confucius ail: u liane,
ego garant tnagistralum, (quantio tent-
pus advencrit ). n [aizy Houe crut Ki
dentus procuratur, nomine Heu. In
rincula conjecerat K5 IIouan, et soins
louchai regni Lou gubernaunla. (1m
[ring Houe dentine site Ki [loua/i
reddidcrrtt id quad Ki 0H. lutins
provirus, Lou regni “in”: regaie
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Ki Houân tzèu, cul tchouèn kouô tche’ng. lie ling. K’àung tzèu loti kién ki, êul

K’àung tzèu pou loung. Houô i li au fou iùu se’u il), chéu, pou té cheôu iu k’i

kid, tsé mon” ptii k’i mênn, kou k’dn K’ùunq tzèu tchêu ou, êul kouèi tchên

tiouênn, in ltng K’ôung tzèu lai pdi êul kie’n tchèu iè. K’àung tzèuïchêu

Houô tchêu ou iè, êul wàng ptit tchëu; chéu k’ôung touâsiaà jeun tchèu ki, êul

tch’àu ftchèu i. k’iuén; jâng souci kit. pou kicn tchëu tch’ôu sin èul. Pou i, iù

Houô siüng tu iu t’ôu tchôung. Houô iit kiüi ki K’àung tzèu, cul fâung chèu

sôu che’u ; pou houé in china tchou ki wêl louân cul. K’ôung tzèu fèi pôu in
chéu iè; tcin pou chéu in [loué èul.

Ou, bisaïeul de celui-ci, avait fait au
prince de Lou). Il voulait déterminer
Confucius à lui faire visite; mais
Confucius n’y alla pas. Lorsqu’un
grand préfet envoyait un présent à
un lettré, si le lettre n’était pas chez
lui pour le recevoir, il devait, d’après
les usages, aller à la maison du grand
préfet présenter ses remerciements.
Iang Houe, profitant d’un moment
ou Confucius n’était pas chczlui, lui
envoya un jeune cochon en présent,
a/in de l’obliger à venir le saluer et
luifaire visite. Confucius, choisissant
aussi le moment où Iang IIouo citait
absent, alla à sa maison pour le re-
mercier. Il craignait (le tomber dans
le piège que ce méchant homme lui
avait tendu, et de sembler reconnaih
ire son pouvoir absolu; et il coulait
tenir sa première résolution, qui était
(le ne pas le voir. Contre son attente,
il rencontra Iang Houo en chemin.
Iang Houe, en critiquant la conduite
(le Confucius, et en l’enqaqeant à ac-
cepter une charge sans délai, n’avait
d’autre intention que Jobtenir son
appui pour mettre le trouble dans le
gouvernement. Confucius était tout
.(Iislmsü à. carmer un emploi, mais non
à se mettre au service (le lnnq IIouo.

facerat. Vide G. XVI. 3 ). lolebut
facere ut Confucius veniret et vise-
rel ipsum; sed Confucius non ivit.
Houo, quia, en: urbanitatis legibus,
Quum magmas prœfectus donaret ali-
quid litterato homini, si (is litteratus
domo abesset et) non passet accipere
in sua domo, iret et salutaret (ad
gratias agendas) in illius ( magni
prœfecti.) domo; ideo observato tempo-
re quo Confucius domo aberat, dona
misit porcellum, coleus facere ut Con-
fucius reniret, salutaret et inviseret
eum. Confucius etiam, (observato)
tempera quo Houo domi non crut,
ivit salututum eum, revera tintens ne
incit,teret in inzprobi hominis insidias
et [irnmret eum in suprema potestate,
et constantcr sequens suam non invi-
sendi primant voluntatem. Præter
opinionem, cum Iang Houe convenit
in via. long Houo verbis omnibus
carpens Confucium. et [tartans ut
mox qareret nmgistratum; solummo-
du cupiebat facere ut Confucius ad-
juvai-et ipsum ad agendam regni
perturbationem. Confucius minime
nolehat gercre magistratum; solum-
made non rolebat gerere maqislratum
snb Ianq llano. (Cf. Meng tzeu,
L. III. C. Il. :3 ).
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2. Tzèu tué: «Sing siâng tin i6, st siâng iuèn iè. u (Si ng kién k’i tchân ).
3. Tzèu iuâ: «Wêi châng tchèn in hié iù pôn l. n g
4. Tutu tchâu Où tch“éng. wènn hié]: k6 tchâu chëng. En tzèu houàn èul êul

siaô, inti: «K6 kî, iân toung gniôn mon Tzèa i611 touéi i116: «SI tollé Ièn té wènn

tchôu P611 tzèu tué: Kiùn tatin bio tao. né ngâi jènn; siaô jênn hiô tao, tué i
chèu iè. » Tzèu iuë: a Eùl sin uèu. Ièn tchëu iên chéu i6. Tatièn ièn hi tchân
énl.» Où tch’èng, Lou hia î. Cité“ Tzèu iôu wêi Où tch’èng tsùi; i li i6 wêi

2. Le Maître dit: «Les hommes sont
tous semblables par leur nature (par
leur constitution physique et leurs facuî-
tes naturelles); ils diffèrent par les
habitudes qu’ils contractent. »

3. Le Maître dit: «il nty aque deux
classes d’hommes qui ne changentjamais
de conduite: les plus sages (qui sont tou-
jours parfaits ), et les plus insensés (qui
ne veulent ni s’instruire ni se corriger).»

A. Le Maître arrivant àOutch’eng.
entendit (les chants et des sons d’instru-
ments à cordes. Il sourit, ettlit: (Pour
tuer une poule. emploie-t-on le couteau
qui sert a dépecer les bœufs?) Tzeu iou
répondit: «Maure, autrefois je vous ai
entendu dire que l’étude de la sagesse
rend les officiers bienfaisants et les hom-
mes du peuple faciles à gouverner.)
c Mes enfants, reprit le maltre,1en a dit
vrai. Ce que je viens de dire, n’était
qutune plaisanterie.» 0a tch’eng. ville
qui dépendait de la principauté de
Lou. Tzeu ion était alors préfet de Ou
tclt’eng, et enseignait au peuple les
Devoirs et la Musique. Aussi tous les
habitants savaient chanter etjouer des
instruments à corde. La joie de Con-
fucius parut sur son visage. Il sourit,
et (lit: « Pottrttter une poule, un petit

2. Magister ait: u nomines matura.
id est, pariter et corporis constitutione
et tum animi tum corporis facultatihus,
invicem proximi (similes) sunt; cousue-
tudinibus ( moribus) invicem (listant,
i. e. dissimiles sunt. n

3. Magister ait: «Soli summe sapien-
tes, et infimi ordinis (qui non dant
operam virtuti) stolitli nomines non
mutantur moribus. n

4. Magister aecedens Ou tch’eng,
audivit tldium et voeum sonos. Magister
renidenti vultu risit et ait: «Ad sceau-
dam gallinam num adllihetur, quo dis-
eerpuntur boves, cuiter?» Tzeu iou res-
pontlens ait: a Olim ego [en audivi
Magistrum dicentem: Qui præest aliis
homo, si studeat sapientiæ. benefacit
hominibus; vulgi homines si studeant
sapientiæ. facile reguntur. » Magister
ait: «Duo tresve lilli, [en verha vera sunt.
Prius a me dicta verba (de cultro),
jocans dixi sa.) Ou tclt’eng, Lou regno
subdita urbs. Tune temporis Tzeu ion
erat Ou tch’eng præfectus; tttebatur
Officiis et Musica ad docendns cives.
Ideo arbis incolæ omnes ndibus et
race canebant. Plzilosophi gaudimn
visant est in vultu; statim renideuti
ore risit; inde ait: «Ad secandam
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Kôung chàn chéu, Fou job miny, tze’u Tzèu sië, chéu Lou ta’i fïm Ki chéu kiri

tch’ènn. Ts’èng iù Iâng [loué kôung tchëu Ki Houân tzèu, soue’i kiu Pi li pan.

Ïn chèu jênn tchaô K’àung tzèu. K’ôung tzèu iïl wüng. Kâi Kôung chân Fôu

jaà tchêu pan, pan Ki chéu iè, fêi pan Lou iè. K’àung tzèu tchèu iû wàng,
we’i Lou iè, fèi wéi Kôung chân Füujaô iè. Clzèu K’àung tzèuté king k’i tchéu,

pi i tchéng lsài tài fôu tcliè, houân hou tclzôu licou; tchéng tsâi tchôu mon
tchè, kouêi iù t’iên tzèu. Kôu iû wàng tchè, i k’i ion chéu tao iè. Jèn êul

tchôung pôu wàng tcliè, tchèu k’i pi pôu nêng iè.
6. Tzèu tchâng wénn jânn iù K’ôung tzèu. K’ôung mon iuë: «Nêng bing ôn

Ki, qui était grand préfet dans la
principauté de Lou. Koung chan était
son nom de famille, Foujao son nom
propre, et Tzeusieson surnom.Avec
Iang Houe, il s’était emparé de la per-

sonne du lai fou Ki Houan, et maître
de la ville de Pi, il soutenait sa révolte
contre le grand préfet. Il fit inviter
Confucius à se rendre auprès de lui.
Confucius voulait y aller. C’est que
Koung chan Fou jao était en révolte
contre la famille des K i, et non con-
tre le prince de Lou. Confucius vou-
lait y aller dans l’intérêt du prince
de Lou, non dans l’intérêt de Koung
chan Fou jao. Si Confucius était par-
venu à eœe’cuter son dessein, il aurait
retiré l’autorité souveraine des mains

des grands préfets pour la rendre au
prince; et, après l’avoir rendue au
prince, il l’aurait fait retourner à
l’empereur. Il voulait se rendre auprès
de Koung chan Foujao, parce que tels
étaient ses principes.Cependant, il n’y
alla pas, parce qu’il vit qu’il lui serait
impossible d’exécuter son dessein.

6. Tzeu tchang demanda à Confucius
en quoi consiste la vertu parfaite. Confu-
cius répondit: «Celui-là est pariaitqui
est capable de pratiquer cinq choses par-
tout et toujours. D Tzeu tclnang dit:

Tcheou koung ortî orant). Koung chan
familiæ nomine, Fou jao proprio
nomine, cognomine Tzeu sie, erat
Lou regm’ magni præfecti Ki domus
procuratorJa m cum Iang Houe simul
apprehenderat Ki Houan dominum;
tum potitus erat Pi urbe, ut rebellaret
(adversus Ki familiam) Inde misit
hominem qui arcesseret Confucium.
Confucius volebat ire. Elenim Koung
chan Fou i410 rebellio erat rebellio
adversus Ki dominum, non erat re-
bellio adversus Lou regulum. Confu-
ciuskvolebat ire propter Lou regulum,
non propter Koung Chan Fou jao.
Fingamus Confucium assecutum esse
ut e.csequeretur suum propositum,
certe gubernandi potestatem, quœ
erat penes magnas præfectos. resti-
tuisset regulo; gubernandi potestatem
panes ramdam restitutam reduæisset
ad Coeli Filium. ldeo rolebat adire
Koung chan Fou jao, quia ipse ha-
bebat illam agendé rationem. Attamen
unquam non adicit, sciens se certo
non posse (exsequi consilium sunna).

6. Tzeu tchang interrogavît de perfec-
ta virtute Confucium. Confucius ait:
«Pesse pomgore quinquc ros in toto
imper-i0 (semper et ubique) est perfecto
virtus. » (Tutu tchnng ait ): u Hugo
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wêi li, li pi houâi; sân gnién pôn wêi i6, i6 pi
chëng, ts’ouân sonèi kài houé. Kî k’ô i i. »

Tzèu i116: n Chéu 1011 tati, i feu kin, in jôu ngân hôu? u Iuê: a Ngân. n - a Jôu
ngân, tsë wâi tchêu. Nu kiùn tzèu tchêu kiü sâng, chëu tchéu pou kân, wénn i6
pôn 16, kiù tch’ôu pou ngân. Kôu pou wêi iè. Kîn jôu ngân, tsë wâi tchëu. n Tsài

Ngô tch’ôu, Tzèu iuè: a Iù tchéu pou jènn ié. Tzèu chéng sân gnièn, jên heôu
mièn iù fou mon tchën houâi. Pôu sân gniên tchêu sâng, t’iën hiai tchêu t’ôung

.6

Si le sage s’abstient de remplir les devoirs num tempus; si sapiens vir tribus annis
de convenance durant trois années, ces non exerceat urbanitatis ofûcia, urbani-
devoirs tomberont en désuétude; s’il tatem profecto exoletnram ; si tribus
abandonne la musique pendant trois annis non agat musicam, musicam pro-
années, la musique sera en décadence. recto ruituram; ( elapso integro anno),
Dans le courant diane année, les grains veteres fruges jam esse consumptas,
anciens sont consumes, les nouveaux novas fruges jam ascendisse in aream,
sont recueillis; les différentes sortes de terebrata ligna in vicem renovasse
bois ont leur a tour donné du feu nou- ignem; une aune decere ut luctus tinem
veau. Il convient que le deuil ne dure habeat.
pasplus d’unan.» Magister ait: «(Elapso une luctus

Le Maître répondit: (Au bout diun anno), conledere illam oryzam, induere
an de deuil, pourriez-vous bien vous rè- illa serica, in te (in animo tuo) num
soudre à manger du riz et a porter des tranquille ferres?» Tsai Ngo ait: «Tran-
veïemcnts de soie? v «Je le pourrais, dit quille. n ( Confucius respondit): « Si
Tsai Ngo. 1) «Si vous le pouvez, reprit tranquille, tunc raclas illud. Sapiens vir
Confucius, faites-le. Le sage, en temps de in luctu, comedens exquisita non sapore
deuil, ne trouve aucune saveur aux niets delectatur, audions musicam non gau-
les plus exquis, nlaime pasà entendre la (let, maliens in conclavi (mn V011) in
musique, et ne goûte aucun repos dans lugubri casa) quiete non fruilur. Ideo
ses appartements ordinaires (il demeure non l’acil, i. e. elapso une luctus amie,
retirédansnnecabane.V.pag0236).Aussi non vescitur oryza, nec induit serica.
ne le ferait-il pas, t il ne mange pas (le Nunc si tu tranquille ferres. tune l’acias
riz et ne. porte pas de vetements de soie). illud. n Tsai Ngo egrediente, Magister
Pour vous, si vous pouvez vous résoudre ait: «lu (Tsai Ngo) est anime dure.
à le faire, faites-le. ) Tsai Ngo se reti- l’ilius natus tribus ailais, postea demum
ram, le Maltre dit: «lu a mauvais coeur. non fertur in palris inatrisque sinu,
Les parents portent leur enfant sur leur (lilius tribus annis portatur in paren-
sein durant trois amides; c’est pour re- llllll sin“. idem) ille trium annorum
connaître ce bienlait, que le deuil de Inclus est ubique locorum conununiter
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achâng. Kiûn tzèu ièn iôung éul 6
wéi tati. n

23. Tzéu kônng iué: a Kiûn tzèu i iôu du hou? n Tzèu iuë: a Iôn du. Où tch’ëng

jénn tchên ngô tollé; du kiù hià liôu êul chân chàng tchè; du iôung éul bu li
tchèz; du kouô kàn éul tchèu tchè. u Iuê: a Séu iè, îiàu du hôn? n - a Où kiaô i

wèi tchéu tchè; (in pou suénn i wêi iônng tollé; du kië i wèi tchëu une. n ( Kiùn
tzèu wèi k’i ngài jènn; kôu pouô tchè du tchêu ).

24. Tzéu iué: « Wêi gniù tzèu iù siaô jènn wêi nân iàng iè. Kin tchën, tsë pôu

suénn; iuèn tchëu, tsê iuèn. n

Maître répondit: «Le sage mellajustice.
au-dessus de tout. Un homme élevé en
dignité qui a de. la bravoure et ne res-
pecte pas Injustice, trouble le bon ordre.
Un homme prive qui a de la bravoure
et manque dejustice, devient brigand. »

23. Tzeu koung dit: c Est-il des bom-
mes qui soient odieux au sage?) Le
Maître répondit: « Oui. Le sage hait ceux

qui publient les defauts ou les fautes
d’autrui; il hait les hommes (le. basse
condition qui dénigrent ceux qui sont
(rune condition plus élevée; il hait les
hommes entreprenants qui violent les
lois; il hait les hommes audacieux qui
ont l’intelligence étroite. ) Le Mailre
ajouta: (Et vous, Sen, avez-vous aussi
de [inversion pour certains hommes?)
«Je liais, rependit Tzeu koung, ceux
qui observent la conduite des autres,
croyant que oust prudence; je hais ceux
qui ne veulentjamais céder, s’imaginant

que c’est courage; je bais ceux qui
reprochent aux autres des fautes secre-
tcs, pensant que. cit-st franchise.»

2L Le. Maître. dit: «Les l’emrnesde

second rang et les hommes de service.
sont les personnes les moins maniables.

a Sapiens vir zequitatem liabet pro pri-
ma. Dignitate pnestans vir qui habet
fortitudinem et caret justitia, agit recto
ordini contraria. l’rivatus homo qui
ballet fortitudinem et caret zequitate,
lit lalro. »

23. T/.eu Koung ait: «Sapiens vir
(profecto amat immines). etiam habetne
quos oderit?» Magister ait: « llabetquos
oderit. Odit qui divulgant hominum
vitia; odit qui sunt in intime ordine et
obtrectant superioris ordinis bominibus;
odit qui sunt strenui et non obsequunlur
legibus; odit qui sunt audaces et aniino
bebeles. Magister subjunxit: «Sen, tu
qnoque habesne iquus oderis?» (“en
keum.r respondit): « Udi eos qui obser-
vant alios bonnines, exislimantes id esse
prmlentiam; odi ces qui non cedunt
aliis. id halieutes pro fortitudine; odi
(“0s qui seereta aliis exprobrant, id du-
centes ingenuitati. » ( Yir sapiens solus
ipse diligit bonnines; ideo qui benigni-
tale curent, odit illos).

2’». Magister ait: «Solummodo sub-

nubze puell:e et ministri homines sunt
diflieiles tractatu. Si propior aeeedas ad
eus, i. e. si eum eis familiariter agas,
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25. Tzèu inë: a Gniên séu chëu èul kién du ién, k’i tchôung iè i. n

Si vous les traitez familièrement, ils vous
manqueront (le respect ; si vous les tenez
à distance. ils serontmecontonts. )

25.110 Maître dit: t Celui qui, à qua-
rante ans, conseneoncorecles défauts
qui le rondent odieux, ne se corrigera
jamais.)

tune non ohsequenlur; si remotos [encas
eos, tune :egre feront.»

25. Magister ait: «Quiannisquatlra-
ginta natus, adhuc (vitia ballet qua-
proplm’ halwturotlio. illi in perpetuum
linitum est. i. e. anale. major est quant
ut vitia sua recidere queut. r

CHAPITRE XVIII. WEI TZEU.

I. Wéi tzèu k’iù tchëu; Kî tzèu wèi tchêu nôu; Pi kân kién éul ses. K’ôung

tzèu i116: a In iôu sân jènn iên. n une, Ki, dut kouü mina. Tzèu, tsiô. W’e’i
tzèu Tcheou chou. [lit-HUI”; KZ tzîeu. Pi lit-ln, ’I’chcdu (chou, fait. Wei tzèu kien
Tcheôu ou tao, k’iu tchine. Ki trine, Pi kan kit-li kien. Tcheou chti Pi. kan, sida
Kî tzèu i. wéi non. Ri t:eu in izing k’ouâng eut clteôu jÜtt. Sân jeun tchèu
cluing “lei tzèu, Ki tzeu, Pi kan.

1. Le prince (le Wei quitta la cour;
le prince de Ki fut réduit en esclavage; Pi
kan, pour avoir adresse (les remontran-
ces. fut mis à mort. Confucius (lit : «Sous
la dynastie des ln, il y eut trois hommes
d’une vertu parfaite.» Wei, Ri, noms de
deux domaines féodaux. Tzen, Fun
(les cinq titres de noblesse. Le prince
de “et était le frère du tyran Tchcou,
mais il était ne d’une femme de sc-
cond rang. Le prince de Ki et Pi kan
étaient princes du sang, d’une géné-

ration antérieure à cette de Tclaeou.
Le prince de IVei, royant la mauraise
conduite de Tcheoa, quitta la cour. Le
prince de Ki et Pi kan adressèrent
tous dans des remontrances au tyran.
Tcheon mit à mort Pi Iran, jeta dans
les fers le prince de Ki et le réduisit
en esclavage. Le prince de Ki contrefit
l’insense, et fut accable tl’oulragcs.

t. Wei territorii dominas discessit
inde, i. e. ab aula regia; Ki territorii do-
minus t’aclus est ei mancipium; Pi kan
corripuit rageur, et occisus est. Confucius
ait: u Sali In regibus tuerunt tres perfec-
tzc virtutis viri. n Wei, Ri, duorum terri-
toriorum nomina. Tzeu. dignitas. IVei
tzeu crut Tcheou imperatoris, c se-
cundaria moere natus, frater major.
Ki tzeu et Pi kan erant Tc/teou impe-
ratoris cognait” antc’riori generatione.
“et (zen, ’videns Tcheou regem non
obsequi rectœ rationi, recessit ab eo.
Ki tzeu et Pi Iran ambe corripuerunt
regem. Tcheou occidit Pi kan; in trin-
cula conjecit Ki tzeu, indeque fecit
mancipium. Ki tseu idco simulant
se esse stultum (ut liberaretur), et
affectas est contumelia. Tres perfectte
rirtutis viri, designantursupradicti
n’ai tzcu, K5 tzcu, Pi Iran.

24
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ŒŒËË’ËAËZÊÉZŒIÂZËHËÊË?
K’ôung tzèu bing. Ki Houdn (zen, ming Sen, chéu Lou tdi fôu. Lou Ting kôung
chêu, K’àunn tzeu ts’frng wéi sen k’eôu; sün iuë, eul kouô tri tcheu. Ts’i jeun
wenn êul kiu tchêu. Nui soung gniu tzèu pà chëu jeun, ts’ài i, wènn ma, ou
k’âng i6, éul tcli’e’nn iü nan ménn tchèu wa’i. Che’u chêu IIouân tzèu che’n.

k’iuen iù châtra. Ting küung t’ôu iàung hiù ming. Tsôu cheôu gniù i6. Clie’u
Làu itchôung ’l’s’i jeun tchèu ki i. Gui chêng che eut in èul müu, lai tcheng chéu
éul mon [tien ts’iii. K’àung tzèu souèi iü kién, êul ou io’u. [à chéu soue’i king.

au palais, durant troisjours. le soin des
affaires fut abandonné. Confucius s’en
alla. Ki Ilouan, nommé Sen, Était
grand préfet dans la principauté de
Lou. Sons le règne de Ting, prince de
Lou, Confucius e;cerça la charge de
ministre de la justice. Entrois mais,
il avait établi l’ordre le plus parfait
dans le gouvernement. Le prince de
Ts’i et ses ministres l’ayant appris, et

craignant la puissance de Lou, en-
voyèrent en prisent une bande de
quatre-vingts filles, qui, velues d’ha-
bits magnifiques, et montées sur des
chevaux richement ornes, exécutèrent
des chants avec pantomime, et se don-
nèrent en spectacle hors de la ville,
près de la porte méridionale. IIouan
exerçait le pouvoir souverain. Le
prince Ting ne conservait plus qu’un
rain titre. Il [init par accepter la bande
de musiciennes. Le prince de Lou et ses
ministres tombèrent ainsi dans le piège
tendu par ceux: de Ts’i. Entièrement
occupes à entendre des chants et à voir
des spectacles lascifs, les oreilles et les
yeux fascinés, ils négligèrent les alfa!”-
res publiques, et n’eurent plus d’esti-
me pour les hommes vert ueua; et capa-
bles. Confucius aurait voulu adresser
des remontrances au prince; mais il ne
le pouvait pas (ou bien, il royait qu’el-
les auraient été sans e/fet ). Il quitta le
pays. (Ce fut lu quator:ième année
du règne de Ting, en 496 av. J. (2.).

pit eum. Tribus diebus non convenerunt
in aulam, i. e. regulus et minislri non
delihcraruul de rebus publiois. Confucius
ahiit e rogue Lou. Ki IIouan dominas,
cognominc Seu, erat Lou regni ma-
gnas przefectus. Lou regni Ting reguli
tempore,o Confucius fait præfectus
pœnarum. Elapsis tribus mensibus,
regnum optime compositum fait. Ts’i
homiues (regulus et ministri) audice-
runt et timuerunt illud, i.e. timuerunt
Lou regni potentia-m. Idcirco dona
miserunt paellas octoginta, quœ,
splendidis vestibus et pulchre stratis
equis utentes, egerunt lasciva cautica,
et ordinatæ se eschibuerunt extra re-
giœ arbis australem portam. Illo
tempore IIouan dominas arbit-ratu
sua eæercebat polestalem cam supre-
ma auctoritate. Ting regulus salam
serrabat inane nomen. Tandem acce-
pit mulierum chorum. Vere Lou re-
gulus et ministri incideriuzt in Ts’i
hominum plagas. Toti cantibus et
voluptatis illecebris, ac capti auribus
et oculis, neglecerunt res publicas, et
paroi feccrunt sapientiurn rirorum
dotes. Confucius quamvis rellet mo-
ncre rcgulum, non erat via (qua
moneret cum fructu). Tunc iileo abiit
(in W’ei regnum. Sm ma. Ts’ien in
Commentariisdicit Con/“ucium, Ting
reguli decimo quarto anna, fuisse in
Lou regno prurpositum litl’ttlS, simul-
que gessissc reyni ministri ncJolia ).
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5. Tch’ôn k’ouâng Tsié îû kô, éul kouô K’ôung tzèu, iuë: «réung hi i fdung hi! Ho

té tchëu chouâi! Wàng tchè pôu kif) kién; lâi tchè iôu k’ô tchouëi. Î èul, i èul. Kîn

tchëu tsiôlng tchéng tché tài éul. n K’ôung tzéu hiai, iü iù tchëu ién. Ts’iü éul pi

tchéu. Pô] té in tchëu ién. SE Tcheüu chëu (sin cliouâi, bien jénn touémz (si.
Tsié iu iuë: (K Fôung houâng, iôu lad, tsë hié): ; du lad, lsë in. Té chénn chéng
iè. Kin (si lui chêu, Mu püu tsiâng chènn, lien î? ) Tsië iù î pi Kiàung lzèu,
êul k5 Ïc’i pôu néng in, wéi té allouai iè. Lai tchi: k’ô tchouèi, ièn kî [du chdng
k’à in k’iù.

5. Un sagre de la principauté du.
Tch’nu, qui contrefaisait l’insensô. nom-

me Tsin iu, passa (havant laïullurv (le
Confucius, en chantant: «U phénix!
ü phénix! Que la vertu est diminuée! ll
n’est plus temps d“elnpôchcr par (les mis

les egnrcmcnts pusses; maistcs fautes
futures peuvent encore être pi-(wcnuos.
Cesse donc (de tu produiront (l’ensci-
grn-ri. (Jeux qui Inninlmnlnt snnl à la
tôle des amures. sont en grand (langer. )
Confucius, descendit du wilure-puur lui
parler. Mais Tsiu in sien alla (hm pas l’il-
pidc. Confucius ne put convenu-r avec
lui. La dynastie (les Tc/icoue’tantsur
son déclin, les hommes (le mérite pra-

tiquaient la vertu dans la relraile.
Tsie in dit: l Quand la société est bien

réglée, le phéniæ apparait ; quand elle
csllrouble’e, il demeure caché. Tant il

aime la vertu! Maintenant, en quels
temps est-il venu? Comment ne vu-t-
il pas encore replier ses ailes et se ca-
cher?» Tsie iu compare Confucius au
phénix. Il le blâme (le ce qu’il ne. se
déride pas à cirre dans la rclraile, et
prüleml que sa vertu a luawnup
diminué. Tes fautes [unir-apeurent
encore ülre prévenues. c’est-d-tlire, il

psi encore temps du (c relire)“ dans
lu du privât.

a. Tch’ou rugui (Yir quidam sapions)

qui simuiahut su osse, minium-In (ne pu-
lilici muneris cura sihi impuncrelnr).Tsie
in nomine, cuniunsvl prune-riens Con-
fucii fwhiculum). ait: «0 phœnix! o
pinnnix’! quummlu vil-tus tua dehililata
est! (Errata (un) p 1(“ÎPFÎUI non possunt

monilis inhilwri; fulum vcro etinmnum
pussllnl prmvorli. Desinus, oh ! desinas
(prodim et doccre). Qui nunc curant
rus publicns, pericliluntur. n Confucius,
(lesccmhwns 0 whiculo, “nuit cum illo
luqui. Al illc pmpcians rcccssil ab en.
Confucius non usscculus est ul cum iilo
lnquerclur. (Confucius ci expnnorc cn-
piclml cnr doctrinai!) sumn (liifundcm
cl au muros corrigendns mlhlhomrc non
(nasillerai ). Olim, Tcheon regia fami-
lia paulalim deciclente, sapienles riz-i
recondcbanl Ivestig/ia sua, i. e. in vira
prinala virlulem nolcbant. Tsie in ait :
«Plut-nix, rigcnle recto ordine, cm1-
spicilur ; (le/icienle ordine, lalet.
Virtus ejus Wilde magna est. Nunc
incidil in quule tempus. ut nondum
se abscomlcns colligul alus?» Tsie in
cum f phœnicc i) con’zparal Confucium ,
cl curpcnsquod is “ascia! latere, dicit
cjus rirlulem inelinatam esse. Fu-
(uru paume! pneuma”, id est, usque
nunc elium putes lulilalum ire.
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lsie’n kôuny china i6 tchâu tche’ng. Kî Lou î cliouüi, sân Houân tsién’wdng, tze’u

t’ai chèu. i hui, kiüi tchèu son tchen son. fung, ite ho, me hai, i k’iù tourin.
40. Tcheôu küung wéi Lou kôung iuê : a Kiùn tzèu pou chèu k’î ts’în. Pôu chèu

tà tch’ènn iuén hôu pou i. Kôu kiôu, Ou tà itou, tsê pou k’i ié. Où kiiôu péi iù î
jénn. n (Lôu kôung, Tcheôu kôung tzèu Pè ktin ié ).

ü. Tcheôu iôu pà chéu: Pô tâ, Pè kouô, Tchôung tôu, Tchôung hôu, Ghôu ié,

sa patrie, restaura la musique. Dès
lors, tous les musiciens, depuis les
premiers jusqu’aux derniers, connu-
rent parfaitement les règles de leur
art. L’autorité du prince de Lou devint

de plus en plus faible;les trois [ils de
Houan s’emparèrent du pouvoir et
l’e.rercèrent arbitrairement. Alors
tous les musiciens, depuis ledirecteur
en che/“jusqu’aux derniers, furent as-
sez sages pour se disperser dans toutes
les directions. Ils traversèrent les fleu-
res et passèrent les mers, fuyant loin
de leurpatrie troublée.

10. Tchoou koung, instruisant le
prince du Lou (son [ils Po k’in ). lui dit:
« Un prince sage ne néglige pas cous qui
lui sont unis par le sang. Il a soin que les
grands oflicicrs ne puissent pas se plain-
dre (de n’avoir pas sa coniiance, et) de
urètre pas employés. A moins d’une rui-

son grave, il ne rejoue pas les membres
(105.1!lltïi0iii108ralliillf’Stlui(liitSiëlTÎrÉlïll

(in génération en génierulion. Il limoge
pas qu’un oflicior possiwie à lui son! tous
les [alunis cl tontes les quai ites. n(Tcln-ou
koulltr, créé prince «le Lou, envoya son
fils golm-rnorlu principnutc’! à sa placo).

il. La dynnsliodes Tolloououlhuit
hommes rrnnquuahlos: i’el:l.l’o kouo,
Tchoung in“. Tohoung hou, Chou in,
Chou hia. Ri souri. Ri houa. l)unsles
temps prospères. au comnienceinent
du [a ti!/ttllSiil’ (les Tulu’ou, pitrili’i’ni

huit hommes (lima grand lutent et

regnum, ut resluuravit cam (musi-
cam), qui postea fuerunt tum periti
musici tum innmi musici, noverunt
musicæ rectum rationem. Postquam
Lou regnum in dies mugis decidit,
et tres Houan principis filii occupan-
tes potestatein, subverterunt ordinent,
a summo musico-ram magistro ad
infimes, omnes suiverunt dilabentes
adire omnes regiones, trajicerc fluvios
et calcaire (navigare) maria, ut fago-
rent turbationem.

10. Tcheou princeps alloquens Lou
regni rogulum, ait: «Princeps sapiens
non amovet (non negligil) sucs cogna-
tos; non commitlit ut magni p .æl’ccti
indignenlur quod (princeps non ois fi-
dat). non utatur(oorum ope-ra); velums
et antiquos minislros, i. (a. aniiquorum
iliinistroruin posieros, nisi sit gravis
causa, non rejicil; non quæril omnes
simul dolos in uno humine.» (Lou regni
rogulus oral Tchoou principis filins Fe
k’in. Tchoou koung croums crut Lou re-
gulns. Sm! (plum nonosso osset ut junio-
rrm ilnpuratorcm Tchklng doserai in au-
la rogna, [ilium snum misil in Lou).

il. Tchoou rages hahnorunt octo
insignes viros: Po ta, Po kouo, Tchoung
ton. Tchoung hou. Chou in, Chou hia.
Ri sonoi, Ki kona. Teheon familiœ re-
gnare incipientis prospero tempore,
fuerunt dotibus rirtulibusque præs-
lunles qui (lirlisuut orto insignes viri,
ounces (gummi! (3.1” una mulre (nati)
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k’i hién iû tzèu hôu’l n Tzèu kôung ipé: a Kiün tzàu î ièn i wèi tchéu, î ién i wèi

pôu tchéu; ièn pou k’ô pôu chénn iè. Pôu tzèu tchêu pôu k’ô kî i6, iôu t’iën tchëu

pôu kit“) kiâi éul chêng iè. Nu tzèu tchën té pâng kiâ tchè, chouô wéi, a li tchéu,

sëu li, tao pchëu, sêu bing. souéi tchëu, sâu lâi, t6ung tchëu, sëu houô; k’î chéng

iè iôung. k’i sèu iè ngâi. n Jôu tchéu ho kli k’ô ki iè’lu

Tznu koungr répondit: « Une parolo d’un

disciple (le la sugosse suflit pour faire
juger qu’il CSÎDl“ll(ll“llÎ.;l1llOpill’l)l(!(lilc

iucousidürémmnt suflit-uussi pour faire
jugnr qu’il manque (le prurluuuc. Il faut
faire aitmlliou à ses paroles. (Cc que
vous vouez (le. (lirn, uopuI’nll pas 35st
réfléchi ). Personne un peut égaler notre

maître, (le lIIÛmO que personnolm punt
sïilowr jusquluu ciol avec (lus (“chum-s.
Si noire, manne avait ou un Étui à goum-r-

uer, «il aurait. comme ou (lit, pourruà
lu nourriture du pnuplv. et le pl-uplo,
aurait trouvé la unurrilurv; il aurait
dirigé le peuple, (Il le pouplc aurait mar-
ché ou avant; il auraitprocuré lalruu-
quillilé au pullplv. ut le pruplvl’uurnit
aimé, et respecté; il aurait unité lu peu-
ple à la vorlu, et ln peuple aurait vécu ou
lionne iulclligoucu; il aurait été honoré
pendant sa rio. et pleuré après sa mort. »
Qui peut régaler 1’ »

sapicnlizn slutliosus 0x uno wrllo ( con-
siilnralo dirlo) :osliluutur prudPus; 0x
une vorho (lainure prolalo) zislimzilur
imprudous. Vorbis non (local non alleu-
durr. (Tu rom paruiu cousitlvmlc locu-
tusos (le umgislro). Magislrum 119mo
pou-st nsquui, sicul coalqu mémo polost
scans ascvluloro. Si magistnr adrptus
ossel rmupuhlicuul regemlam, feeissct
il] quod dicilur: a Procurut rit-111m po-
pulo, et slalim populus lllllwl riclum;
(lucil populum. ut slalim populus pro-
grvililur; traulquillum fusil populluu, et
sluliui populus :wumlil, i. c. (liligil (“t
rowrolur Hun; OXCÎlill populum (ml
rirlulcm colcurlauu), (5l slulilu populus
lit mucors; cjus xitu (est gloriosa, (“jus
mors comploralur. » Quoluorlo illo polest
allingi?» (lliug Ding commoulzilor di-
cit hune Tclfouu Tarn kiiu uou osse
Tch’uuu Kuug, (le, quo pug. 7l ).

CHAPITRE XX. 1A0 IUE.
1. Iaô iuâ: « Tzêu! èul Chouénn, T’iën tchëu li chôu tsài èul kôung. Iùn tchëu

1. Ilvmperour lao (lit: « En bim!
Cumin-nu, voici le lmupsliw parlMïiol
pour votre zm“-ucumil ù l’umpiro. Appli-

«nim-vous à gui-(lur ou loubs rhosvs le
juste millNl. Si 4.“ par votre lui-gligl-ucn)

Io pouplo manquait (l1-
lc- Gin! rom rotin-rail pour jaunis la

russourrols.

1. lao impvmlor ail: « Agir, tu
(Show-un, (“.mlrsli numiue stalulus invi-
m-iu succmlvulium magnin ordo mlest
lune personæ, i. a. aulwuil (:(nlitus sla-
lulluu lumplls quo lu impnrio succossu-
rus us. Ex uuimo Minus illum virlulis
uuuliuiu Hum. Si iulrzl quatuor murin
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k’î tchâung. Séu hài klouânn k’iôung, Tlién 16:1 iàung tchüung. n Chouénn 1 1

ming Iù.
Iuë: a Iù siaô à” Li, kàn iôung hiuèn meôn. Kàn tchao kaô iù houâng honâng

E9611 Ti, iàu tsouéi pôu kàn ohé, Ti tch’énn pou pi, kièn tsài Ti sin. Tchénn kôung

iôu tsouéi, ou i wân fâng; wàn fâng iôu tsouéi, tsouéi tsài tchénn kôung. n
Ilouâng homing IIcou ti, chéa tsuênn tch’êng Clia’ng Ti. tchèu son. Tièn hid hién

kiüi Chdng Ti tchèu tch’énn. T’üng liidng tchèu fa Kië iè, iuë: c K’i ion tsouéi

pouvoir et les trésors royaux. » Cbouenu
donna les lllÜlllUS misa lu, son succes-
seur.

(Tclrmig T’ang. fondateur de la
dynastie des Cbang. aprèsavoircliasse
Kio. le dernier empereur «le la dynastie
des llia), (lit: u Moi Li,qnisuis connue
un faible enfant, jiai ose immoler un
taurran noir (comme les empereurs (le
la dynastie (les llial. J’ai ose dt’tharer so-

lennellement, en faire. de l’auguste Sou-
verain et Seigneur du ciel, que je ne me
permettrais pas (l’t’epargner le coupable

(limnpereur Kio AI, et que je ne laisserais
pas ensevelis dans la vie prirüe les servi-
teurs du SOIH’P’tlÎIl Roi (les hommes

sages), parce que les crnaules du tyran
et les vertus (les sageselaiimlinseriles
dans le cirinwluMailre suprême. Si je
commets une faute, le peuple n’en sera
pas responsable. Si le peuple connuel
une faute, j“en serai responsable (en
qualité (le chelou peuple ). n Ces empres-
sions, l’aug/usle Souverain et Seigneur
du ciel. sont des termes respectueux
pour désigner le Souverain Martre.
Tous les hommes sagas sont les minis-
tres du Sourerain Maître. Arantde
marcher contre Kio, Tclzicng 12mg
dit: «Toutes les actions bonnes ou
mauraiscs sont inscrites et se lisent
dans le cœur (la Souverain Seigneur.
En attaquant Kio, joue ferai qu’obeir

premenlur egestale, cœleslis cousus in
perpeluum desinel. Chouenn eliam de
illis monnit lu successorem suum.

(Tcli’eng,r rang, e Cham; familial pri-

mus imperator, poslqnam debellavit
Kio, ullimum e [lia familia imperatorem,
principibus) ait: a Ego panus illins Li,
ausus Slllll ailliibere nigrum tam-nm,
i. e. maclare victimam more. imperato-
rum e llia familial. Ausus sain palam
signiticare ce am auguslissimo “ego et
Domino, babenli scelera, nempe impera-
tori Kio. me non ausurum parcore, et
supremi Domini ministres, i. e. sapien-
les viros. me non absconxlitos in xila
privala reliclurmn; (quia illins sonlis
scelera et bornai sapienlium sirlules)
inseripla orant in supremi Domini ani-
mo. Si ego ipse admillam culpam, eulpa
non [ribla-lur omnibus regionibns. i. e.
populo; si populos admillat culpanl.
culpa erit in me, quippe que ex molo
regimine orla erit. n Auguslissimun
Heu; et nominas, illa saut quibus
honoris causa designatur Supremus
Dominus, rerba. Tolius arbis sapien-
lcs viré ONUICS saut Supremi Domini
ministri. T’ang antequam immania-
rot Kio, ait: a Qua: saut scelera,
auto saut boue facto. omnia jam
inscripla legantur me (in) Suprrmi
Domini animo. Ego ( impugnuns
tyrannum) salam obsctluar Suprcmi
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2. Tzèu tchâng wènn if: Killing tzèu iuë: c H6 jôu, sëu k’ô ita’ôung tchéng il»

Tzèu iuë: n Tsuânn ôu mèi, ping sèu ngô ; sèu k’ôi ts’ôung tchéng i. u Tzéu tchâng

iuë: a H6 wéi ôu mèi’! n Tzèu iuë: a Kiùn tzéu houéi èul pôu iéi, laô èul pùu iuén,

iü éul püu t’ân, t’ài êul pôu kiaô, wêi éul pôu mèng. u

Tzèu tchâng tué; a H5 wài houéi ènl p5u tél? a Tzàu iuë: «in min tchêu chouô

li èulli tchëu; sêu pôuî houéi ènl pôu féi boul Tchâ k’ô laô èul lao tchên; iôu

chouêi inén? Iü jênn èul té jànn; iôu ién ttân’! Kiün tzèn, ôn tchôung kouà, On

estime cinq qualités, et éviter quatre dé-

fauts; cela suffit.» «Quelles sont ces
cinq qualites, (lit Tzeu tchang?» Le
Maitre. répondit: u Un prince. sage exerce
la bienfaisanœ, sans rien «tt’qienser; il

impose (les charges au peuple, sans le
liieconteiiter; ila (les désirs, sans être
cupide; il est heureux et cairn», sans
orgueil ni négligence; il a dola dignité,
sans avoir rien de (lur. r»

Tzeu tcbangtlit: a Comment exerce-
t-il la bienfaisance sans rien dépenser“? »

Le Maître reportoit: « lt favorise tout ce
qui procure (les mssources au peuple;
«par ce,

bienfaisance sans rien comme” Il
n’impose ni travaux ni autres charges
qu’auMËpoqucs coint-nables et pour les
chosesInimssaires; (les lors. qui serait
mecontmit? Il désire que son adminis-
tration soit bienfaisante. et il l’obtient;
comment serait-il cupide? Un prince
sage, sans consitln’u’er si les personnes

sont peu ou lwaucoup, ni si les atlliires
sont importantes on non, ne se permet
jamais la moindre aligner-ace. Nlcst-il
pas trampiille, sans orgueil ni manque
(le soin? Un prince sage prend garde

moyen, [inertie-bit pas la.

publiais?» Magister ait: a Magni faciat
quinque eximia, amorcat quatuor Vitia;
sic poter-il recto goron: ros publicas. »
Tzeu tchang ait: «Quzenam (licunlur
quinquc eximia?» Magister ait: «Sa-
pieus princeps est bcnelicus, et non
expemlitopes:gim’at populum, et non
oÏl“eu(lit animus; cupil, et non est cupi- “

dus; commode se. hanet, et nil superbe
(negligit z est habitu gravis.et non toros. u

“en tchang,r ail: n Quid signilicant
luce rerba: Est benelicus, et non expon-
(lit opes?» Magister ait: «Atlhilmt en ex
quibus pupulas capit utilitatem, et præ-
bet utilitatem (si (populo), il] est, 11net
agrorum culturam et alias artes quibus
popultlsopes qumrit; bac ratione nonne.
est lieuelicus. quin espemlat opes 1’
I-Îligit (ros et tempora) in quibus duret
gravir: populum, et granit; rursus quîs
zegre l’erl? (lupit benelucere populo, et
assequitur ut benefaciat: et numquirl
cupillus est? Sapicns princeps, non
collsîtleruus utrum humines sint multi
an pauci, non consitlemns utrum res
sint panneau magne. nunquam mulet
remisse agri-re. [taque nonne connnotlo
se babel, quin siqmrbe negligat? Sapiens
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O(Gkiaô hôu’! Kiün tzèu tchéng ktî î

lw’i tchëu; sëu pôn î wê p.1.

Tzéu tchâng iuè: a H6 wéi sèu ngô l n Tzèu iuë: n Pôu kiaô èul chai. wéi tchêu

i6. Pôu kiài, chéu tch’êug. wài tchâu p36. Main ling, tchéu k’i, wéi tchëu tsé. Iôu

tchëu iù jênn iè, tch’ouéi ni tchëu lin, wéi tchêu iôu sêu. n

3. Tzèu iuë: a Pôu tchëu ming, Ou iwêi kiün tzèu ià. Pou tchâu li, ôu i li i6.
P611 tchâu iên, ou i tchëu jénn iè. n

que ses, vêtements et son bonnet soient
bien ajustes. que ses regards aient de la
(lignite. Sa gravite. inspire le respect.
NestOil pas majestueux, sans être dur?»

Tzeu tehang demanda ensuite quels
ôtaient les quatre (let-(luts a éviter. Le
Maître répondit: «Ne pas instruire ses

sujets, et les punir de mort, quand ils
enfreignent les lois, ciest de la cruauté.
Sans avoir averti (llavance, exiger que le
travail impose. soittermine tout de suite,
c’est (le la precipitatiou et de la violence.
Donner des ordres peu pressants (avec
plenn’wlilatiou), et urger ensuite l’execu-

tion. c’est assassiner le peuple. Quand il
est absolument nécessaire de donner
quelque chose tûtou tard. calculer avec
parcimonie ce que l’on reçoit et ce. que
itou donne, clest agir comme un inten-
daut (qui “.050 rien accorder de son
propre chef). n

3. Le Maître dit: a Celui qui ne
connait pas la veloute du (liell la loi na-
turelle), ne sera jamais un sage. Celui qui
ne connait pas les regles et les usa-
ges, ne sera pas constant dans sa con-
duite. Celui qui ne sait pas discerner le
vrai du faux dans les discours des hom-
mes. ne peut connaître les llonnnes. a

princeps recto compouit suas vestes et
pileum; houeslat suum olitutum. Pro-
pterejus graveur hahitum, nomines aspi-
cieutes reverentur eum. [taque nonne
gravis est. ut non feras?»

Tzeu tchang ait: «Quzenam dicuu-
tur quatuor vitia (cavemla)?n Magister
ait: u Non docure (populum), atlameu
morte pleelere (malelicos nomines ),
dielturcrudelitas. Non preemonere, at-
tameu propere inspicere au opus sil
absolutum, est pr.eceps riolentia. (Ex
industria) remisse imperare fopera, Vec-
tigalia aut alia), et deinde larmissinlulll
statuere tempus, dicitur trucidalio.
Quum pari mode (id est, necessario,
serins ociusre) aliquid daudum est ho- I
minibus. in erogando et arcipiendo esse.
nimis parcum, dieitur esse procualo-
rem, id est. aga-re instar procura loris, qui
arlnitratu sue uequidquam concedit. »

3. Magister ait: «Qui non enguoscit
Cadi mandala. non hahet quo flat
sapiens rir. Qui non novit ritus, non
haliet quo consistait, id est, non nabot
certain legem qua eonstauler se dirigat.
Qui neseit discernere (examinare et
:eslimare) homiumn dicta, non hahet
quo noscal nomines. n





                                                                     

SOUVERAINS DE LA CHINE.

PREMIERS EMPEREUHS.

Q? g Ti k’ôu année 2135
æ a T1 tch’én 2365

Ë lao 2356ü- Chouénn 2255

lre DYNASTIE. E HlA. 2205-1766.

ne DYNASTIE. ü CHANG ou Æ IN. 1766-1122.

Ë Hâng
1111 s15
Z; ü Pôn kiâng

[à Kiôung
E K’în
3L W K’ôung kiâ

à Kaô
ë r5
Æ nia

ab “Ï Wài jénn

1E! à I1! Eôtàn kiâ
TIR Z. Tsôuï

Ë EP Tsôu un
Ba I1! W6 kiâ

in T Tsôn ung
1 à Æ Nân kéng

Fa a! Iâng kiâ

La dynastie des Chang prend le nom de In.

(k à P611 hi année 2352
il! a Chénn noung 2737
Ë 5% nouâng ti 2697
d) ââ- Chaô haô 2597
ü i3 Tchonên 11111 2513

7k a un“: 2205
a K’i 2’197
:6: Æ T’ài k’âng 2188
f4! ü Tchôung king 2159

1m Siâng 211.6
Ë 2E Eàn tchouô 2118
il) Æ and k’âng 2079

à? Tchôu 2057
ü nouâi 2040

152 if,- Tch’èng T’âng 1766

:1: a! T“âikiâ 1753
à“: T W6 tîng 1720
je Æ T’ài k’âng 1691

711 q! Siaô kiâ 1666
3E E. lôung k1 1649
j: I2 T’âi m9611 1637
T Tchôung tîng 1562

Ë Æ P’ân kêng . 1401

a]. 35 Siaô un 1373
115 a. Siaôî 1352
aïe T Où ung 1132.1
Ë Æ T3611 kâng 1265
ü EP Tsôu kiâ 1258

Ë à? Lin sin
Æ T Kéng tîng

à.“ a on
j: T T’àiung

à? Z, T11

201.1

1996

1980

1921

1900

1879

1848

1837

1818

15.19

153/1

1525

1506

1190

1465

1433

1408

1225

1219

1198

1194

1191

1151
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me DYNASTIE. Æ TClIEOU. 1122-255.

1R SE Où wàng. - 1122
ü Ï Tch’èng wâng 1115
æ Æ E’âng wâng 1078

B3 Ï Tchao wâng 10’2
Ë SE min wâng 1001
:11;- EE Koung wâng 946
É SE Iwâng 93’.
â SE Hiaô wàng 909
Ë SE twàng 894
E SE Li wâng 878
Ê SE Siuên wâng 827
m SE Ion wâng 781
EP 3E P’ing wâng 770
E SE Honân wàng 719
Hf EE Tchouâng wâng 696
Ë ou SE Li ou Hi wâng 681
Ë. EE nouéi wâng 676
ë SE Siâng wâng 651
kE SE K’îng wàng 618

[SE SE R’ouâng wàng 612

à? î Ting wâng 606
fa î Kièn wàng 585
Q SE Lîng wâng 571
:5; EE King wâng 5M
1).; Ï T36 wâng 519
ü SE King wâng 511)
Î: Ï luân wâng 475
Ë Ê î Tchéng ting wàng 468

É Ï Ngài wâng 440
se. SE sa: wàng ne
ËÆE K’aô wâng 440
Ë: ë! I Wêi lié wâng 425

Ï ÉE Ngân wâng 401
à! SE Lié wàng 375
Ë ÉE Eién wâng 368
m Ë SE Chénn tsing wâng 320

Ë Ï Nàn wâng 31,5,
Ë H Ë Tôung tcheôu kiûn 255

ORIGINE DE LA FAMILLE DES Ë TCHEOU.

Les Tcheou faisaient remonter leur
origine à ri, qui fut Ë tsî minis-
tre de l’agriculture sous l’empereur

Chouenn, et pour cette raison fut appe-
lé Ê Ë E9611 tsî. licou tsi reçut en

fiel la terre de à“ T’âi, à présent com-

prise dans le Ë I. Ë Où kaung bien,
qui dépend de il“ K’ién tcheôu

dans le m Ë Chèn si.
L’un de ses descendants fut ë à]

Kong Liôu, qui, en 1796 avant notre
ère, alla s’établir a m Pin, à l’ouest de

la ville actuelle de E 7K Sain chouèi,
qui dépend de in! 5H Pin tcheôu dans le

Ë Ë Chén si. Voy. Meng tzeu, page 337.

En 1325, Ë 5C Tàn fôu, qui reçut
plus tard le nom de 1C I T’âi wàng

(Tchoung ioung, 18, page :12 ), alla de-
meurer à il; K’i, au nord-est de la

ville actuelle de Il] K’î chân, qui

dépend de a Pôung siâng dans le
Chen si. La plaine qui s’étend au sud
du mont hi K’i, fut appelée E Tcheôu

ou K’l tcheou. Voyez Meng tzeu,
L. l. C. Il. 5 et 15, pag. 338 et 350.

En 1136, 3’: Æ Wênn wâng, ms

de SE à Wâng ki et petit-fils de “1:
EE T’ai wàng, passa la m Wéi, et lit

sa résidence à Ë Pôung, au sud-ouest

de la ville actuelle. de Ë i Sî
ngân fôu.

En 1122, il“, Æ Où wâng. ms de

ï SE Wènn wàng, chassa le tyran ââ

Tcheôu, mit lin à la dynastie des 82
In, et fonda celle (les Ë Tcheôu. ll
fut puissamment secondé par son frère

il Tàn, plus connu sous le nom de H
à! Tcheôu kôung Prince de Tcheou.
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W

E.

E:

la? Bi

ü?

tzeu. :3; l King 1-. Nom d’un
officier (le Ts’i. V. page 384.

Ping. Lettre du cycle.

Ts’iè. Et, bien plus, en atten-

dam.
K’iôu. Monticule, colline,

tombe; seize gî- tsing de terrain;

nom de Confucius (les Chinois,
par respect, s’abstiennent de le
prononcer, et disent “Æ licou).

I E 1- min. Les habitants de la
campagne.

P’éi . Grand. vaste.

Chéu. Une génération, espace

de trente ans, époque, vie ; pos-
térité, descendants; de génération

en génération. héréditaire; mon-

de, le vulgaire. I Hou-ln Mou-
rir, après la mort, jusqu’à la mort.
I a 1- chôu. N. d’homme. V. p. 223.

Ping. ü. Ensemble.

RACINE 2. l

K6. Particule numérale.

Tchôung. Milieu, centre,
cœur; moitié ; qui est au milieu,
intérieur, médiocre, à l’intérieur,

dans, juste, exact, convenable,
parfait. I 1-kouô. Royaume si-
tué au centre de la Chine, le
domaine impérial, la Chine, le
milieu du royaume. I Il] 1* chan.

Pays qui comprenait les sous-
préfectures actuelles de E à
Lîng cheôu, de Ë H Ting tchatta

et de à Ë Tchénn ting dans le
Tcheu li. I 2?. faucon. A présent,
Ë; Ë 5E T’àng ln hién dans le

Ba il“ K3: K’âi foung (ou. Voyez

LES QUATRE LIVRES

page est. il Tchôung.Aueindre
un but, être atteint; conforme.

RACINE 3. î

Tain. Bouge. I à 1- tchôu.
Fils de lao. à ââ l Pa kouéi 1-.

Nom d’homme. Voy. p. 600.

à; Tchôu. Maître. chef, arbitre,

75

A
Z

1:

æ

présider, diriger, celui qui donne
l’hospitalité, recevoir l’hospitalité

chez quelqu’un, la chose principa-
le, considérer ou être considéré

comme la chose principale, pren-
dre pour base.

RACINE 4. j
Nài. Et, aussi, alors, ensuite,

ainsi, en effet, à la vérité, mais,

cependant.

Kiôu. Longtemps, à la longue.

Tchëu. Aller à, jusqu’à; pro-

nom personnel qui s’emploie com-

me régime d’un verbe; ce, cet,

cela, la sagesse, la vertu, la loi
naturelle; particule qui se place
après le complément d’un nom,

et forme le génitif ou possessif;
particule qui s’emploie après le
régime d’un verbe, lorsque ce ré-

gime précède le verbe; particule
qui s’emploie après le participe
et après l’adjectif, et quelquefois

entre le nom de famille et le nom
propre d’un homme. Voy. page 496.

Tchâ. Subitement.

Hôu. A, dans, vers, par, de,
envers; conjonction qui précède
le second terme d’une comparai-

son ; particule qui suit une inter-
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faire, traiter comme, considérer
comme, juger. Hi I Chouô Que
re Mens, par ce moyen, pour ce
motif. fi] l HO “H Out] re utendum

est? comment? DE I Chéu 1-. Qua-

propler, à cause de cela. par suite.
I 3K 1- lâi. Jusqu’à présent. l J:

1- chàng. En montant, au-dessus,
avant. I ü 1- heôn. En suivant,
après. I Ë 1- tchén. En arriver à,

jusqu’à. Il a. Cesser, déjà.

king. Regarder en haut, lever
les yeux vers, espérer.
1-... fou... En haut,... en bas...

Tchôung. Le second entre
trois, le second des frères; nom
de famille. I IË 1- gni. Con-
fucius. V. page 70. I à Ion ou
ç 55 T2611 lôu. Disciple de Con-
fucius. I Ï 1- jênn. Fils de l’em-

pereur T’ang. V page 525. I Ë 1-

Iù. Disciple de Meng tzeu. V. page
393. I 2H Æ 1- chôu Iù. V. page

228. l E, 1- kôung. V. pag. 120,
186 et 209. Fi I î Tch’ênn J;

tzèu. V. pag. 456 et 623.

J ènn. Fardeau, bagage, porter
un fardeau, avoir la force de por-
ter un fardeau, être capable de,
être digne; avoir confiance, digne
(le couliance; ancienne principau-
té, à présent “à; a“ Tsi gning

tcheôu dans le Chan toung. ë l
Ki in Le plus jeune frère du chef
(le la famille des Jenn. V. page 589.

Il Jénn. Fardeau, emploi pu-
blic, exercer une charge, nommer
a une charge, occupation.

In. Gouverner. î” IÎ Minis-
tre de l’empereur T’ang (1766-1753).

V. pag. 525 et suiv., et page 6:22.
I Ë“ 1s hiûn. Enseignements de l

. in: titre d’un chapitre du Chou king.

ü

fi
fit

il:

se

se

àSÊÈlb

È
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K1. YL I K’oùng 1- ou if E

Tzèu sêu. Petit-fils (le Confucius,

auteur du “F Tchôung iôung.
Où. Cinq hommes disposés en

rang ou en file; rang.

F61]. Être couché, se cacher,

Fa. Attaquer, châtier ou sou-
mettre des sujets rebelles par la
force des armes, envahir, couper,
trancher, se vanter.

Hlôu. Bonheur, heureux; nom
de lieu. I I-Hn Simple et droit.

Pè. L’alné des frères; la troi-

sième des cinq dignités a Ê
fÊ ç æ kôung heôu pô tzèu
nân. I â 1- l. Nom d’homme.

V. pag. 1.52 et 368.

Séu. Semblable, comme.

VVél. Place, siège, position,
état, condition, dignité.

IÔn. Aider.

H0. Qui? quel? comment?
pourquoi? I in fjôul Quel?quelle
sorte de ? de quelle manière? (Ala

fin de la phrase) serait-ce bien?
qu’en pensez-vous? qu’en dirait-

on? MI Jôu 1-, i112! Jeu
tchëu 1-1 Comment? que faut-il
faire? l u 1- il Par que! moyen?
I È 1- wéi? Pourquoi? I È 1-
iôul Quelle difficulté y a-t-il?

Iû. Je, moi.

Î. Repos, loisir, agrément, être

sans emploi.
TSÔ. Créer,

agir, exciter, causer,
commencer, surgir, s’élever.

anng. Disert, habile à parler,
calomniateur adroit.

faire, produire,
COHIPOSCI’,
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monde, témoignage de respect;
précepte, modèle. à I Kôung 1-.

Nom de famille. V. page 591. à
W I Kôung mîng 1-. Nom d’hom-

me. V. page 407. ËË I Tchâng 1-.

Nom d’homme. V. page 436. [1
È. ll convient.

Ë Î. Cent mille; juger, conjectu-
rer, présumer.

æ Kién. Économe, par-cime-
nieux, modéré, peu considérable,

ne pas excéder. ,
JO“. Un homme instruit, un

lettré, un partisan de la doctrine
de Confucius.

æ Où. Pantomime. I
Tch’aô 1-. N. de montagne.V.p.332.

Ë Iôu. Abondant, surabondant,
plus que suffisant, restant.

Tch’ôu. Amasser; nom de
famille. I “T 1- tzèu. Nom d’hom-

me. V. page 506.
Nô. Cérémonie pour chasser

les démons qui causent des ma-
ladies contagieuses.

ââ

Ièn. Air sévère, majestueux.
a a

RACINE 10. 1L

Iùn. Consentir, avoir confiance, à
sincèrement.

Illèn. Premier, de premier
ordre, tète. Ë I Tséng 1’. Nom

d’homme. V. page 480.

Hiôung. Frère plus age que
nous, sœur plus âgée que nous.
I Ë: 1- ti. Frères, sœurs; cousins.

Tch’ôung. Emplir, plein,
remplir une charge, accomplir,
boucher, intercepter le passage,
arréter, empêcher (le se produire ;
nom de famille. I Æ 1- Iù. Dis-
ciple de Meng lzeu. V. page 393.

alène!

in

Ëülëlë

È ËËËEÈBJÈEP!

ZEN

LES QUATRE LIVRES

912 Tchao. Pronostic, prélude,
essai.

Sién. Avant, antérieur, meil-
leur, préférable, mettre avant, pré-

férer, d’abord, défunt. I î 1-

wâng. Roi précédent, les anciens

souverains. Il Slén. Marcher en
avant, devancer, donner l’exemple.

Kouâng. Lumière,
glorieux.

K’ô. Être capable de, vaincre,

soumettre, maîtriser, opprimer,
exacteur; nom de a 1E 16
tchéng tzèu. V. page 353.

Mièn. Éviter, échapper a, dis-

penser, cesser.
T’ôu. Lièvre, lapin, chasser au

lièvre.

gloire,

. Séu. Rhinocéros.

Teôu. Casque. Ë l Houân 1-.
Nom d’un ministre infidèle que

Chouenn envoya en exil. V. p. 5H.
King. l I 1 1-. Craintif et

circonspect.

RACINE 11. A

, Jôu. Entrer, à l’intérieur, à la

maison, commencer.
Néi. Intérieur, à l’intérieur, à

la maison, dans la famille, dans,
entre, dans l’intervalle de, dans
l’espace de. l 5b1wài. Au dedans

et au dehors, dans la maison et
hors de la maison. Il Nà. W]. Faire c

entrer, admettre, recevoir, oil’rir,
donner. 1 Ë 1- kiaô. Contracter
amitié.

Ts’iuên. Entier, complet, par-

fait, achevé.

Leàng. Deux. H Leâng.
Particule numérale des voitures.
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RACINE 12. A

A Pa. Huit, huitième.

à Kôung. Public, commun,jus-
te: la première des cinq grandes
dignités à Ë i? Æ kôung
heôu pô tzèu nân; titre donné aux

nobles de tout rang après leur
mort; résidence diun officier. E l

Sân. 1’. Les trois officiers les plus

élevés de la cour impériale. La

lettre à entre dans la composi-
tion de plusieurs noms de famille.
I “B 1- ming Kià. V. page 225.
I Il)! Ë 1- mîng K36. V. page 508.

I [Æ Ë 1- mîng î. V. page 407.

IŒ-l-i. V. page 591. I Ë. 1“
suënn Tch’aô. V. page “.290. I

Æ: 1- suênn Tch’eôn. V. page 35L

I tu 1h chân. v. page 262. I E
1L si. v. page 151. l if; Jr i6.
V. page 106. l (Ê â “i P5 Leaô.

v. page 233. I antan. Disciple de
Meng tzeu. V. page 39L I Ë 1-
chôu. V. page 46L I 1- LiOn.
L’un des ancêtres des Tcheou.
V. page 337. I È ââ Kim l-Tàn
fàu ou j: EE T’àl wàng. Aïeul (le

ï SE Wènn wâng. V. page 338.

7k! T’âii-ou ï: l ŒT’âii

wâng. Ministre (le Weun wang.
V. pag. 474, 598 et 617.

7’; Liù. Six.

à; Hi. Particule finale.

aué Kôung. Ensemble, en com-
mun, posséder ou faire une chose

en commun, avoir part.
Kôung, Kôung. Fournir,
préparer. H Kôung. Tour-
né vers, tendre vers. I I 1e

kôung. Surintcndant des travaux
publics.

Ê Ping. Arme, soldat.

. K’i. Il. elle, son, sa, ce, cet;
IN particule qui se place entre le ver-

be et le sujet.
Kil’l. Préparer, fournir, pour-

voir. Il Kif].Œ.Tous,ensemhle.
Tièn. Loi, règle, statut, livre

qui fait loi. Ë l lao f. La règle

de lao: titre du premier chapitre
du Chou king.

ü Kién, Kién. Deux choses
unies ensemble, unir, ensemble.
indistinctement; double, valoir
autant que deux. I 1- kîn. Or
fin. l ü 1- ngài. Aimer tous les

hommes également et indistincte-

ment.

à)!“

hî

RACINE 13. r]

F; Jèn. Souple; nom de famille.
I Ë-i-IôuJ ÏfK’iôuou I ç.

1- tzèu. Disciple de Confucius.
Y. page 87. I 41 1- Gniôu ou
l (En ti: 1- P6 gniôu. Disciple de

Confucius. Y. page 19.6. h
Ë Tsâi. Une seconde fois, deux

fois, de nouveau.
Ë Mièn. Bonnet de cérémonie
i porte par l’empereur et les grands

dignitaires jusqu’aux j: ââ tài

En inclusivement.

RACINE 14. 0-1

fa“: Kouân. Bonnet, chapeau, por-
ter un bonnet. Il K0uân.Donner
le bonnet à un jeune homme de
vingt ans.

Tchôung. Grand. l æ f
tsài. Premier ministre.

74
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RACINE 15. 7

Tôung. Hiver.

Ping. Glace.
Le

7e

aï

il.

El.

Eh

Pli

Hi

Æ

Houàng (K’ouàng).
A combien plus forte raison...l.

O

1è. Fondre un métal, fondeur.

Tôung. Geler, soutirir du
froid.

Îng, Gnlng. Gelé, coagulé,

ferme, fixé, terminé, achevé.

RACINE 16. Il.

K1. Tabouret contre lequel on
s’appuyait étant assis; petite table.

Fàn. Chaque, quiconque, tout,
ordinaire, vulgaire, commun.

Houâng. La femelle du phé-
nix. E. I réung in. Phénix.
V. page 370.

K’ài. Joyeux. I E. 1- toung.
Nom d’une ode du Chou king.

RACINE 17. [J

Hlôung. Nèiaste, funeste,
malheureux, funèbre.

Tch’ôu. Sortir, paraitre, se

montrer, naltre, faire sortir, mani-
fester, produire, envoyer, rejeter,
répudier, quitter, laisser, dépas-
ser, excéder, exceller. I Â f jôn.

Sortir et entrer, à la maison et hors

de la maison, ce qui est entré et
ce qui est sorti, ce qui a été reçu

et ce qui a été employé, la recette

et la dépense, excéder dans un

sens ou dans llautre.

Han. Cuirasse.

LES QUATRE LIVRES

RACINE 18. 71

7] Tué. Couteau, sabre.

a] Jénn. Tranchant ou pointe
d’un instrument, instrument tran-
chant ou pointu.

a Fënn. Diviser, partager, dis-
tinguer, discerner, diiférent. Il
Fénn. La part qui revient à
quelqu’un, portion.

w Ts’ië. Couper; diligent, pres-

il“

il!

î?!

HI!

il“!

il
au

il]

au

saut; important, intense. l I f f:
Diligent. Il Ts’i. Tous.

Ring. Châtiment corporel,
châtier, loi qui inflige un chati-
ment, modele, exemple, donner
l’exemple, imiter.

Lié. Rang, grade, hiérarchie,

charge publique, avoir rang parmi
les ofiiciers.

’Tclf’ôu. Commencement, pre-

mler.
Pié. Différent, distinguer, dis-

cerner.

Li. Aigu, pointu, tranchant,
affiler, aiguiser, prolit, avantage,
gain, procurer un avantage, tirer
avantage de, cupide; aisé, facile,
naturel.

Taô. Arriver, jusqu’à.

Tchéu. Déterminer, régler,

fixer, limite, loi, règle, statut.
Ts’éu. Percer, piquer; critiquer,

blâmer. l1 Ts’l. Percer, piquer.

Tsë. Alors, (les lors, ensuite,
par suite; loi, règle, modèle, pren-

dre pour modèle. -- I:
Ï in“, éul 1:... D’abord..., ensui-

te...; dlun côte“, de l’autre co-

; premièrement..., deuxième-
ment... V. page les,
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SIÔ. Couper, retrancher, amin-
cir, raturer, démembrer, diminuer,

priver de.
Ts’ièn. Avant, devant, en pré.

sence, antérieur, précédent.

Kâng. Ferme, fort.

K6. Couper. I Ï 1- p’êng.

Faire la cuisine.
Tch’ouâng. Commencer,

fonder. Il Tch’ouâng. Blesser.

Klén. Épée, sabre.

Llôu. Tuer; nom de famille.
a I Kénng 1-. L’un des ancêtres

des Tcheou. V. page 387.

RACINE 19. j]

LI. Force,
effort, influence.

Kiâ. Placer un objet sur un
autre, ajouter, augmenter, s’ac-
croître, plus, imposer, donner,
employer, appliquer, infliger.

Kôung. Service signalé rendu

au public, action méritoire, tra-
vail accompli, action, effet produit,
résultat du travail. Un l Siaô 1-.
Deuil de cinq mois. je l Tà 4;.
Deuil de sept mois.

Tchôu. Aider, secourir, exci-
ter, encourager; contribuer aux
charges publiques par son travail
en aidant à cultiver le champ com-

mun. V. page M3.

énergie, pouvoir,

Ë

têt

Ë!

W

à?!“
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lôung. Bravoure, brave, va-
leureux, intrépide. A

Pôu. Changement soudain de
la couleur ou de l’air du visage.

Mièn. Faire des elforts, se
faire violence à soi-mème, exciter
quelqu’un à faire des efforts, en-

courager.
Tôung. Se mouvoir, mettre

en mouvement, mouvoir, remuer,
émouvoir, exciter, agiter, troubler,

exercer une intluence.I Ê fiônng.

Mouvements et tenue du corps.
l JE! 1- 5m. Émotion.

Où. Donner son application à,
s’efforcer, ceàquoi l’on s’applique.

Chéng. Vaincre, soumettre.
surpasser, être supérieur à. a
K I Tâi Pou 1-. Nom d’homme.

V. page 446. Il Chëng. Être
capable de, avoir assez de force
ou de talent pour, être capable
d’épuiser, être capable de dire ou

de faire entièrement, changer,
corriger. X FI I Pou k’ô 1-. Plus

qu’il n’est possible de.

g L110. Travail fatigant, fatigue,
travailler avec fatigue; faire tra-
vailler, fatiguer, molester ; service
rendu au public. l: Laô. Ré-
compenser, encourager.

Chéu. Force, pouvoir, circons-

tances de temps ou de lieu.
K’in. Diligent, travailler avec

diligence, imposer ungtravail fati-
gant. I a 1- tôung. Fatiguer,
molester, travail fatigant.

Hiün. Service rendu au public.
ü I Pàng Celui qui répand

au loin ses bienfaits; surnom
donne. à liempereur Ë lao.

K’iuén. Exhortcr, exciter au

bien, encourager, donner des avis.
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Æ

Ë

Ë
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Cheôu. Recevoir, accepter,
supporter, soutirir, soutenir, être
chargé de, entreprendre.

Seôu, Seôu. Vieillard; vous,
vieillard; terme de respect.

Ts’ôung. Fourre, massif d’ar-

bres, réunir. ’

RACINE 30. El

K’eôu. Bouche, parole, dis-

cours; particule numerale des
personnes d’une famille.

Kôu. Ancien, antique. Les
temps anciens se divisent en trois
époques E É sain kôu: la pre-

mière J: “Ë commence à Fou hi,

la deuxième “P È, à Tcheou
koung, et la troisième T “Ë, à

Confucius. I à È ââ 1- koung

Tan leu. V. page 338.
Klû. Phrase, membre de phra-

se, expression, mot, un vers. l]
Keôu. Crochet. I a 1- tsién.
Nom de prince. V. page 329.

K’eôu. interroger, examiner,

discuter, frapper.

Tchëu. Seulement. l]
Tchèu. Particule euphonique.

Tchao. Dire à quelqu’un de
venir. Il Chat). I É i- nân. Do-
maine situé au sud du mont [de
K’î dansleiæ Ë Chèn si; titre du

deuxième chapitre du Cheu king.
K’Ô. Être. possible, être conve-

nable, être louable, être permis,
être capable, être digne, être suffi-

sant, être passable, approuver,
agréer, consentir.

Chèu. Historien, annaliste,
histoire, annales, secrétaire, gref-
iicr. l Ë, 1- iù ou l Ë 1- ts’iou.

Nom dilemme. V. page “HO.

È

Ë]

à

à

:I:n
El

â

Ê

Ê
à.

à“

LES QUATRE LIVRES

Iôu. Main droite, coté droit.
55 I Tsouô 1-. A droite et à gau-

che, ceux qui sont auprès de quel-
qu’un. Ë I Ts’t 1-. La partie

occidentale (le Ts“i.

Sëu. Prèsider, charge publi-
que, ofticier. Ë l Iôn 1-. Exercer

une charge. oflicier. l Ë 1- feu.
Ministre de l’instruction. l Ë 1-
kleàu, l Ri J; pâi. Ministre de la

justice. I 1- mà. Ministre de la
guerre; nom de famille. V. p. 199.

K6. Chaque, chacun.

Hé. Unir, réunir, assembler,
amasser, convenir, être d’accord.

K1. Heureux. l H -l-iuë. Nou-
velle lune.

T’ôung. Semblable, identi-

que, prendre part à, donner part
à, ensemble, en commun, avec, se
réunir, rassembler, assemblée, en-

tier; réunion des princes.
Ming. Nom, nommer, réputa-

tion, renom, illustre.
Heôu. Prince, souverain. l Ë

1- tsî. Ministre de llagriculture
sous Chouenn et père de la famille

(les Tcheou. V. page 424. Il
à. Ensuite.

Li. thcier, ministre.

Kiün. Roi, souverain, prince,
princesse. I ËE ftch’ênn. Le prin-

ce et le sujet, relations entre le
prince et le sujet. I 51’- -l- uèu.

Prince; celui qui cultive la vertu,
disciple (le la sagesse, homme sa-
ge, homme distingué. I ââ A
1- tôujênn. à th l Kouà siaô

1-. La femme (le notre prince.
Lin. Avare, parcimonieux, cu-

pide; se repentir.
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Ë

11%

âtmâ
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ÆIÊËËE

T’âng. Principauté de l’em-

pereur Ë lao, à présent comprise
dans le EP l); P’îng iâng 1611 et

le 1cm la: T’âiiuên «au du tu E

Ghân si; nom donné à l’empereur

lao. l 5% 1- ti. Cerisier sauvage.

VVêl. Seulement, seul. [I
Wèl. Répondre oui, se hâter de

répondre affirmativement, approu-

ver, consentir.
Îhàng. Marchand qui voyage;

nom d’une dynastie qui régna de

me à “si; nom de ç E Tzèu

hié disciple de Confucius.
“’énn. Interroger, s’infonner,

s’informer de la santé de quel-

qu’un, saluer, envoyer des saluta-
tions. ë I me 1-. Écouter un
maître et l’interroger: science,

connaissances. Il Réputation.
K’l. Ouvrir, découvrir, ensei-

gner, commencer.

Tch’ouô. Boire.

Chén. Seulement.

Chén. Vertueux, bon, doux,
excellent, louable, utile, avanta-
geux, commode, apte, habile,
exercé, enclin, approuver, trouver

bon, admettre comme vrai, rendre
bon, reformer, perfectionner, rè-
parer, traiter avec bonté.

Hi. Se réjouir, être content,

joyeux. ,K’ouéi, K’Ouâl. Soupirer.

Hluèn. Pleurer; distingue,
brillant, glorieux.

Il’l. Enseigner, instruire, infor-

mer, comprendre, habile, expéri-

mente, similitude, employer une
comparaison.

LES QUATRE LIVRES

æ Sàng. Deuil, funérailles, por-
ter le deuil, accomplir les cérémo-

nies funèbres. V. page 411. Il
Sàng. Mourir, cesser d’exister,

faire mourir, ruiner, laisser périr,
perdre, être privé de, perdre sa
charge, perdre le pouvoir souve-
rain.

â K’iaô. Haut,

Ién, Ngân. GrOSSier, brus-
que, impatient.

Il; Hiôu.Appliquerl’odorat, per-
cevoir par l’odorat.

RE, On. Hélas!

Ë Clléu. Trouver agréable, ai-
mer, agreer, convoiter.

gp Kiâ. Excellent,
donner des éloges.

g Hlaô. Vanter. I I 1- 1-. Em-
phatique.

Æ H611. Crier, prendre un ton de
voix outrageant.

Ë Tch’àng. Goûter, essayer, fai-
re l’épreuve; offrande que l’empe-

reur et les Ë Ë tchôu beau
faisaient en automne à leurs ancê-
tres; marque du passé.

approuver,

à; KI’. Ustensile, instrument, vase,
capacité, talent, habileté, intelli-

gence; confier à un homme un
emploi proportionne a sa capacité.

Æ î. Hélas! on!

il?

Æ!

Tch’ouâi. Mordre, dévorer.

K’ouâi. Avaler. ç I Tzèu 1-.

Prince de len. V. page 394.
Hlàng. Tourne vers, regarder

vers.
ièn. Sévère, majestueux, res-

pecter, craindre; urgent, pressant.







                                                                     

LETTRES ET NOMS PROPRES 675
dynastie des Hia. l Tchôu 1-.
La Chine. 5-]: I Tzèn 1-. Nom d’un

disciple de Confucius.V. page 73.

Ë K’ouêl. l l Respectueux
et diligent.

RACINE 36. 5’

57 Si. Soir.
ïVàl. Dehors. extérieur, étran-

ger, au-dela, après, outre, excepté,

non compris, mettre dehors, placer
à l’extérieur. l f5 1- ping. Fils de

l’empereur T’ang.

R Siù. Matin.

â, Touô. Nombreux, beaucoup,
quantité grande ou petite, seule-
ment.

ïî lé. Nuit.

Ë; Môlan. Songe, rêver.

RACINE 37. je

k Té, Tél. Grand, noble, (listin-
gué. éminent, supérieur, devenir

grand, agrandir. I A 1- jênn.
Homme éminent par sa vertu ou
sa dignité. Il T’ai. Excessif.
Il I SE 1- wâng. L’un des

ancêtres de la dynastie des
Tcheou. V. page il.

Ï T’àl. Grand, éminent, supré-

me. I r? 1-tzéu. Héritier présomp-

tif. l æ 1- tsài. Premier ministre.
I BÎIÎ 1- chên. Grand mettre de mu-

sique. I æ 1- kiâ. Nom trempe.-
reur; titre «run chapitre du Chou
king. l T 1- tîng. Fils de tempe-
reur Tang. l Ï 1- wàng. L’un

des ancétres de la dynastie des

Tcheou. l 7è 1- kôung ou] ë
Ë 1- kôung Wàng. Ministre de
Wenn “ang et de Ou wang. I Il]
ou Ë [Il Tél chân. Montagne
sacrée, située dans le à Æ la:

Tlâi ngân fou du Chan toung.

T’iën. Ciel, le ciel matériel,

l’auteur de la nature, le mattre et
l’arbitre souverain. I T 1- hiâ. Sous

le ciel, tout ce qui est sousle ciel,
la terre, l’empire chinois. I ç

1- tzén. Le souverain de la Chine.

æ Fôu. Homme, mari, mattre qui
enseigne, supérieur, soldat, simple
particulier. à: l Tchâng 1. Hom-
me, mari. I È 1- fôu. I Ë 1-ts’î.

Le mari et la femme. I ç 1- tzèn.

Maître qui enseigne, maître qui a

des serviteurs, mari, terme de res-
pect. fr I Tâi 1-. Grand dignitaire
inférieur au Il! ring ministre
d’État. I À 1-jènn. Femme légiti-

me d’un prince ou dtun grand di-

gnitaire. Il Fôu. Ce, cet, ces;
particule initiale, or, à présent;
particule tlnale exclamative.

9% Iaô. I I 1- 1-. Jeune et beau,
feuillage verdoyant, élégant, visage

souriant.
î. Chéu. Perdre, laisser échap-

par, laisser enlever, ne pas obtenir,
manquer, omettre, négliger, s’écar-

ter de, ne pas se conformer à, com-

mettre une faute, erreur, faute.
æ l. Uni, égal, mettre en parallèle;
’ détruire, nuire, blesser, offenser;

s’accroupir; barbares, étrangers;
règle. [E I Séu 1-. Tous les peu-

ples étrangers voisins de la Chine.
il. I Kiôu 1-. Les neuf tribus
étrangéres établies à lest de Fan-

cien empire chinois. fÉl I P6 1.

Sage de liantiquité. V. page 1H.
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n’a pas de mari, femme veuve.
I A 1- jênn. Homme de peu de
mérite: moi prince. I Ë 1- ts’î.

Épouse d“un rare mérite: femme
légitime. l a]. 7E Jr niai) kiûn. La

femme de notre prince.
TS’in. Se coucher pour pren-

dre son repos, être au lit.
Chëu. Plein, emplir; soli-

de, réel, véritable, sincère, en
réalité; fruit, résultat, elTet pro-

duit, service rendu.

) Gning. Paisible, tranquille,

MW ââ

rendre tranquille, calmer, pacifier;
il vaut mieux, il est préférable.

N. B. - La première forme est à
présent interdite, parce qu’elle a

fait partie du nom de liempereur
ââ 5E Taô kouâng.

È Chènn. Examiner avec soin,
discerner.

K’Ouàn. Large, vaste; indul-
gent, généreux, magnanime.

Ë Leaô. Fenêtre; nom d’homme.
V. page 233.

Tch’ôung. Faveur, bienfait,

accorder une faveur, gratifier.
g P214). Chose précieuse, précieux,

attacher du prix à.

Haie”:

RACINE 41. a;

714 Ts’uénn. Un pouce ou la di-
xiéme partie du R tchléu; une
petite quantité, très peu. R I
Tchléu in Les mesures de longueur;

les dimensions d’un objet.

Fôung. Levée de terre qui
formait la limite d“un État; fron-

tière; donner un apanage, conférer
une dignité ou une charge. I A
1-jènn. Gardien de la frontiére.
I Ë 1- kiâng. Limites d’un État.

Éd- h Ché. Tirer de l’arc, archer. Il

Chëu. Lancer une flèche con-
tre un objet, frapper d’une flèche.
Il i. Dégoùt, satiété.

g Tsiàng. Être surie point de,
avoir l’intention de; marque du
futur; prés, presque, à peu prés;

aider, offrir, présenter, communi-
quer, exécuter. Il Tsiâng. Être à

la tète de, général d’armée.

â Tchouên. Être tout entier à
une chose, entièrement, spéciale-

ment, uniquement, seulement, de
soi-même, par soi-même, de son
propre chef, de sa propre autorité,

sans être autorisé, arbitrairement.
Ê I Tzéu 1-. Agir à sa guise.

Tsuénn. Honorable, respec-
table, noble, être en dignité, ho-

norer, respecter.
Sin. Chercher, examiner; me-

sure de huit R tch“ëu.

Touéi. Donner une réponse
(ordinairement à un supérieur);
conforme, convenable.

413%

T316. Conduire, diriger.

ü 3&4“

RACINE 42. xis

A, Siaô. Petit, peu considérable,
peu important, d“un rang peu éle-

vé, vil, méprisable, rendre petit,

estimer peu. I A 1- jénn. Homme

du peuple, homme vulgaire, hom-
me sans vertu. I E 1- min. Bas
peuple, homme du peuple. I ç
î- tzèu. Mon tils, mon disciple;

moi, votre disciple.
ès ChaÔ. Peu, moins, un peu, di-

minuer. faire défaut, manquer. il
C1136. Jeune, inférieur, second.
I fini 1- chéu. Maître de musique

en second. I Ë 1- iièn. Y. p. 280.









                                                                     

684

Æ Piaô. Endroit de la maison
dans lequel on tue les animaux et
on conserve les viandes pour la
cuisine.

Fou. Magasin ou dépôt de
tat. trésor public, circonscription,
préfecture.

Ë Siàng. École publique.

Ë Tôt]. Mesurer la longueur
d’une chose, mesure de longueur;

loi, règle, régler: marcher. passer.
Il TOIIÔ. Réfléchir, conjecturer,

deviner.

K’ôll. Dépôt de chars de
guerre, arsenal, trésor public, de-
pot de l’État.

Ë T’lng. La cour
(Tune maison.

Pi. Bâtiment peu élevé. Ë l
Iàn 1-. Ancienne principauté, à
présent 5H Tao tcheôu dans
le Hou nan.

E5; Cllôu. Grand nombre, multi-
tude, le peuple, le vulgaire, tout
liensemble, homme d’un rang peu
élevé. l ü 1L kî, l SF 1L hou.

Pres, à peu près, presque, je desi-

principale

re, j’espère, heureusement.

Æ K’âng. Tranquille, heureux.
I Été? 1- kaô. Avis donnes à Æ

K’âng chou par son frère Ë SE

Où wâng: titre. d’un chapitre du

Chou king. ë I ç Ki 1- tzèu.
V. page 8:2.

Æ IÔlIm’I. Constant, invariable,
ordinaire, commun, vulgaire, peu
capable, employer, mettre en char-
ge, service rendu au public.

Æ Iù. Amas de grain en plein air;
mesure de. seize. ou de quarante “El!

teôu boisseaux. l à il- kôung.
Nom de famille. V. page 495.

LES QUATRE LIVRES

Ê Cheôu, SeÔll. Cacher,

Ë Cheôu, Seôu. Cacher.

Lièn. Intègre, probité irrépro-

chable. modération; perspicace,
examiner, discerner.

Ë

Ë Tch’ûu. Cuisine.

Ë Tch’ên. Boutique ou atelier
’ établi sur une place de marché

et appartenant à l’État, loyer d’une

boutique ou d’un atelier apparte-

nant à liÉtat; habitation compre-
nant un terrain de -- ü :13 îmeôu

pàn un arpent et demi.
Æ Féi. Tomber en ruine, déchoir,

dépérir, se corrompre, cesser d’exis-

ter, cesserd”agir, faire cesser, abolir,

supprimer, quitter, mettre de côte,

omettre, négliger, laisser perdre,

Kiôu. Écurie.

tendre inutile, rejeter, destituer.

Ë Kouàng. Large, vaste, qui
s’étend au loin.

RIiaÔ. I 1-, f-ïË I Tsôung via,

full I Tsôu 1-. Tablette portant le
nom de l’un des ancetres défunts,

loge ou chalnbre occupée par la
tablette d’un défunt, bâtiment di-.

visé en loges ou petites chambres

pour les tablettes des ancêtres
d’une famille. j: l T“ài 12 Cham-

lire où est la tablette du plus an-
cien des ancêtres de la famille
impériale.

La salle des ancêtres des Tcheou
avait il. ET] kiôu miaô neuf cham-

bres, dont une au milieu “1:
T’ài tsôu, quatre au midi Ë
sen mon et quatre au nord DE
sen tchao. Celle du midi contenait
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ââ

Ë Tchâng. Bander un arc, éta-
ler, déployer, disposer; nom de
famille. I Æ 1- 1. Nom de famille.
V. paget36. ç I Tzeu 1-.Disciplede
Confucius. V. page 8l. à; l K’in 1-.

Disciple de Confucius. V. page 164.

K’iâng. Fort, vigoureux, éner-
gique. Il K’iàng. Faire des

gi efforts, exciter quelqu’un à faire
des efforts, forcer.

Ë Keôu. Tirer à soi la corde d’un

arc le plus possible pour lancer une
flèche; suffire.

K’iàng. Fort, robuste, puis-
sant, ferme. [l K’iàng. Faire des

efforts, exciter quelqu’un à faire

des efforts, contraindre, faire des
instances.

Mi. Entier, complet, plus; nom
de famille. V. page 530.

JÔ. Faible.

ü

RACINE 58. a
â Tchéu. Cochon, porc.

RACINE 59. à

King. Forme. figure, apparen-fié

ce, représentation, paraltre, se
manifester; organes des sens,
corps.

Ê Ién. Homme remarquable par
4 sa vertu et sa science.

E6, Tiaô. Travailler au ciseau,
I sculpter, ciseler; chute des feuilles.

w Pin. Ornementalion ou culture
en rapport avec la matière ou les
qualités naturelles.

P’èng. Son du tambour. % I

L36 Nom d’homme. Y. page 136.
l] l’âng. Nombreux.

ââ

LES QUATRE LIVRES

ë Tchang. Élégant, brillant,
faire briller, mettre en relief.

RACINE en. f;

Î. Serviteur, service, servir, se

servir, employer. .
Pèi. Celui-là, cela, ce lieu-là,

ce, cet.
VVàng. Aller à, s’en aller, pas-

ser, s’écouler, passé, écoulé.

Tchéng. Marcher, expédition

militaire, soumettre par la voie des
armes un vassal ou des sujets re-
belles; impôt, taxe, droits, corvée.

service militaire, imposer ou lever
une contribution, exiger un servi-
ce ou une taxe, prendre.

TS’Ôu. Aller à, monter. I Ë

1- lô. Monter et descendre: mourir.

V. page 5H.
Tâi. Attendre, être dans l’ex-

pectative, attendre le moment où,
quand viendra le temps ou; traiter
bien on mal.

îË Ilènn. Querclleur, colère, re-
belle.

Æ- Liü. Tubes de bambou ou de
jade de longueur différente pour
donner les différents sons musi-
caux; loi, règle, modèle, prendre
pour règle,imiter. 7’: I Limites

six tubes musicaux. V. page 461.
Hcôu. Après. ensuite, poste-

rieur, moins important, postérité,

descendant, placer
après, estimer moins, suivre. il; l
me, fris l Jén r, in l au 1-.
Après cela.

Siû. Lentement, doucement;
nom de famille. V. page 430.

King. Sentier, chemin de tra-
YL’I’SC .

ââ

ü

Ë

fils

En?

4??

successeur,
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Kôung. Tt’lmoigner du respect,

honorer, respectueux. poli, soi-
gneux, diligent, velller sur soi-
mente.

Ngënn. Bienfaisance, bienfait.

Si. Respirer, s’arréter, cesser,

se reposer, faire cesser; croître,
produit, protit.

Ts’iaô. Triste, inquiet.

Iuë. Joyeux, satisfait, réjouir,

faire plaisir.
Ti. Attection et respect d’un

frère envers son aîné, respect en-

vers ceux qui nous précédent par

Page ou la dignité.

Houe]. Se repentir, se corriger.

Péi. Déraisonnable, injuste,
désordonné; oppose, contraire.

IÔu. Vaste, s’étendre au loin.

Ilouân. Chagrin, cause de
chagrin, malheur, s’aflliger de, se

mettre en peine de, avoir à cœur.
Ring. lrrité, indigne, mécon-

lent.
Féi. S’ellorcer d*exprimer sa

pensée et ne le pouvoir pas.

TSOlléi. Triste, inquiet, de-
venir maigre de chagrin.

Pëi. Affligé, triste.

K’Ôung. Sincère. 1- 1-.
Incapable.

Ts’lng. Sentiment de Filme,

atlection, bienveillance; nature,
qualité naturelle, propriété; verité,

réalité, sincérité, état réel d’une

airait-e, circonstances véritables.

“Ollé. Doute, illusion, douter,

se tromper.

’5’) T’Î. Craindre.

H’ouénn. [intelligence peu
lucide.

Ëli- Si. Avoir compassion, épargner,
user avec ménagement.

ü VVêi. Seulement, penser à;
particule euphonique.

1g Houéi. Bienfaisant, bienfait.
tu al SE Leâng-l- wàng. V. page 299.

N96. Mauvais, unichant, per-
m» vers, de. mauvaise qualité, mal,

vice, défaut, malheur, ditiorme. H

OI’I.Avoiren aversion, haïr. H

Où. Comment? 0h!

1% Tchouéi. Craindrc, être
inquiet.

mil Tch’ë. Avoir compassion.

K’ién. Excès, défaut, faute,
erreur.

a Iù. Se. guérir, aller mieux, sur-
l passer, augmenter, plus.
m Iû. Joyeux, air aimable et

Joyeux.
Ê- Î. Pensée, idée, opinion, attente,

i i prévision, attention, désir, inten-

tien, sentiment, penser, deviner.

Iû. Ignorant, peu intelligent.

19% Touô. Négligent, lent, pares-
seux, insouciant.

m Iùn. Haîr, avoir en aversion,
soutirir avec peine, s’aftligcr de.

Ë. Ngài. Aimer, chérir, vouloir
du bien, prendre soin de, épargner,

être avare de, vouloir conserver
une chose par avariée ou par un

autre sentiment. i
m Kouéi. Avoir honte, avoir lieu

de rougir.

Ë] SÔll. Accuser, plaider, porter
. plainte, dénigrer.

77
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A . . ’nn u. at ntifË; prigîgzüeÊm” e L te ’ m Tain. Craindre.

la Iuén. Attentif, soigneux, sin- fg Min. Compassion,chagrin,sol-
l cère, bon, excellent. licitude.

æ LI. Crainte ou circonspection Ë Hién. Loi, règle,modèle;nom
respectueuse. ’ de [Æ E. Iuén sêu, appelé aussi

Ts’èu. Altectiôn et sollicitude î f3 Tzéu sen, comme l’auteur

d’un père ou d’une mère, soigner du Tchoung ioung, disciple de

avec boute. Confucius. V. pag. 123 et 2*21. Il
K’ièn, K’lë. Joyeux, content. Hièn. ü. Manifeste, se signaler.

satisfait. Il K’ièn. Avoir en aver- Où. Traiter avec bonté. I Æ
Sion, mécontent. u 1- jén. Déconcerte’, afflige.

Môu Aimer, désirer, se rappe- DE Fénn. Depit, indignation; s’in-

ler avec affection le souvenir de. diguer de n’avoir pas encore at-
teint un but, et faire de grands
efforts pour y parvenir.

Ë Hàn. Hair, avoir en aversion,
éprouver du déplaisir.

Îng. Répondre, conforme, con-
venable. Il Îng. Il faut, il convient,

il est certain, il est probable.
Ë!- Touéi. Aversion, haine, irri-

ter, mécontenter.

àd%âëi

Ts’ân. Avoir honte.
ë

Gui. Avoir honte.
È

Tôung. Épreuver une grande
douleur à la mort de quelqu’un.

Main. Lent, tardif, négligent,
peu respectueux, traiter avec négli-

gence ou mépris, traiter avec peu
de respect.

ââ

Tchéu. Colère, ressentiment.

Ts’aô. Vertu arraite. . . . .p hom). Tnmde, craintif. l]Jôu. Faible.

WEË-

Houéi. Pénétration ou dis-
cernement d’esprit.

Lil’l. Penser à ce qu’on doit

faire, former un projet, penser avec

î:

T ch’èng. Réprimer, corriger.à:ÉTÉ

11011:“. Sein, tenir un objet
sollicitude ou inquiétude à une
chose, sollicitude, souci.

K’lng. Féliciter, récompenser,

sur le sein ou surla poitrine; con-
cevoir ou garder une pensée ou

p un sentiment, penser à, se rappe-
bonheur.

Iü. Désir naturel, desirderegle,

convoitise des sens.
IÔu.Triste, inquiet, cause de 1g

chagrin. 5R :2 I Ts’ài sin ’ i
tchéu 1-. Légère maladie. V. p. 381.

1er le souvenir de, aimer; cœur,
esprit, pensée; cacher, tenir en
lieu sur, conserver.

Hiuèn. Suspendre. a I Taô 1-.
Être suspendu par les pieds.

*Ë Kll’l. Craindre.

ËËÏËË

Tsën . Haïr avoiren aversion.
g ’ à]; Î. Excellent, vertueux, sage.au.

Ë l Ï Héng 1- tzèu. Grand pré-

fet de Lou. V. page 78.

a3Ts’iaÔ. Triste, afllige, dépérir,

diminuer.
F!-
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RACINE 62.

jà Kouô. Lance.

È Jôung. Arme, soldat; nom de
peuplades étrangères répandues a

l’ouest de la Chine.

Æ Tch’êng. Faire, exécuter, ter-

miner, mener à bonne fin, perfec-
tionner, parfait, complet; morceau
de musique.

Ë Ngù. Je, moi; amour de soi,
intérêt propre. æ I Tsài 1- ou
Ë I Tzèu 1-. Nom d’un disciple

de Confucius. V. page 97.

ü Kiài. Prendre garde, éviter,
s’abstenir, avertir quelqu’un de

prendre garde,
défense.

Ts’làng. Tuer, blesser, en-
dommager, faire violence.

Houé. Quelqu’un, quelques-

uns, ou bien, peut-être, par hasard.
I] Doute, illusion.

à Ts’l. Petite hache de guerre;
uni par le sang, uni d’allection;
triste, mécontent, malheureux;
nom de ville. V. page 189.

Kl. Lance employée sur les
chariots de guerre.

prohiber, avis,

fèË

33è“

Tsl. Recueillir, réunir.

Lôu, Llôu. Mettre à mort,
outrager, couvrir de honte.

Tchén. Combattre, mener au

combat, craindre, trembler de
peur.

ËËËÉË

Hi. Jouer, s’amuser, comédie.

H Howb’t l Où 1-! on!

Titi. Porter un objet sur la
tète; nom de famille; nom d’hom-

me. Voy. 11. .558. I X; Ë 1-P6u
chéng. Ministre de Soulig. V. p. HG.

ËË

RACINE 63. J5

F Hôu. Porte, maison, famille.

Ê N96, Ngè. Petite porte, pas-
sage étroit, difficulté, gêne, souf-

franco.

Li. Cruel, pervers, querelleur,
batailleur; parvenir à. I Làng
1-. Grand désordre.

Hf Chùu (Chouô). Lieu, de-
meure; pronom relatif qui n’est
jamais sujet, mais toujours régime
d’un verbe; adverbe de lieu. I Ü

i- l. Cujus ope, quaprapter, par ce
moyen, pour cette cause.

RACINE 64. î

â Cheôu. Main.

7,- Ts’âl. Talent, habileté, bonne
qualité, faculté naturelle; homme

de talent.
in K’eôu. Frapper sur ou contre

un objet.

Ë FOI]. Soutenir, aider, secourir.

Æ Tch’èngi. Présenter ou rece-

voir un objet avec respect; aider;
recevoir un héritage,
continuer, imiter, soutenir, résister.

Ki. Talent, habileté, bonne
qualité.

Pà. Prendre d’une main un
objet, poignée, ce qu’on empoigne

avec la main.
Î. Mettre la main sur un objet,

comprimer, réprimer, arrêter, re-

gler; ou bien, et, aussi, même.
Tchë. Casser, courber, dimi-

nuer, di’:cider, juger.

succéder,

ââ:

ëîÊRS

T’Ollô. Tralner, étendre.
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RACINE 65. i

T chëu. Blanche, perche, étai.

Il Membre.
“î Cheôu. Recueillir, reprendre ce

qu’on avait donné.

ü IÔll. Lieu; la, où, adverbe de
lieu; que, pronom relatif qui siem-
ploie comme régime, et non com-
me sujet du verbe. I Æ 1- jeu.
Joyeux, loin.

a: KM. Changer, devenir autre,
rendre différent, corriger, réformer.

y: Kôung. Attaquer, combattre,
blâmer; slappliquer à, travailler.

ü Fâng. Lâcher, laisser aller,
mettre en liberté, donner liberté,

licencieux, immodéré, négliger,

laisser perdre, rejeter, chasser,
bannir, reléguer dans un lieu
déterminé. [l Fàng. Imiter,
étendre, arriver à. l 1- hiùn.
Étendre partout ses bienfaits; sur-
nom donné à l’empereur lao.

H Tchéng. Gouvernement, cons-
titution de I’Etat,’Eadministraiion

publique, lois de l’État, mesure

administrative, ailaires publiques,
gouverner. Æ I Wéi 1-, w l
Ts’ôung 1-. Gérer les affaires publi-

ques, avoir part à l’administration.

ü Kôu. Cause, motif, c’est pour-
quoi, à cause de; à ce sujet, ainsi;
chose, événement, action, effet;

ancien, vieux, ancien ami, mort,
deuil. ë l Chèu Pour cette
raison, à ce sujet, ainsi. j; l Tà
1-. Deuil d’un pére oud’une nif-re.

Ë lliaô. Imiter, employer, don-
ner, dévouer, déployer, produire,

, montrer, faire connailre, effectuer.

p Kiaô. instruire,
enseignement, doctrine, avis.

Enseigner,

LES QUATRE LIVRES

ü Min. Prompt, actif, hâter, in-
telligence prompte, esprit actif.

Ë Kiôu. Mettre un terme à un
mal, secourir, délivrer, sauver.

ü Ngaô. Se livrer à la joie, s’a-
muser. Ï I Tzèu 1-. V. page 481.

Il Ngaô. Orgueiileux.
HI Pm. Vaincre, vaincu, détruire,

ruiner, corrompre, galer, corrom-
pu, pervers. Ë I Séu 1-. Juge
criminel ou ministre de la justice.

“ü Pi. Usé, ruiné, affaibli, gate,

endommage, i’aincu, user, allai-
blir, gâter, nuire gravement.

ü Kàn. Oser, se permettre de,
prendre la liberté de.

ga Sàn. Se séparer, se disperser,
séparé, dispersé, épars, aller çà et

la, disperser, distribuer; nom de
famille. I È éË 1- Î chêng. Nain

d’homme. V. page 653.

â Tnuënn. Grand, considéra-
ble, important, libéral, généreux,

solide, sincère; agrandir, dévelop-

per, ailer-mir, considérer ou traiter

comme une chose impouante, soi-
gner, donner son application à,
faire avec soin.

m King. Éprouver un sentiment
de respect, révérer; traiter avec
respect on avec soin; attentif, soi-
gneux, diligent.

m Tl. Ennemi, résister, combat-
tre, lutter, rivaliser, égaler.

â ChÔu. Nombre, quantité, quel-

ques; art, science, régies. I
L112 Calcul des temps, calendrier,
astronomie, série des événements,

temps déterminé par le Ciel. Il

Chùu. Compter, calculer. Il
CIIOllÔ. Fréquent, ennuyeux. Il
Ts’Ôu. D’un tissu serré. I Æ

1’ kôu. Filet il mailles serrées.
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Fûu. Étendre,

loin, propager,
universel.

répandre au

publier, vaste,

K’lü. ChaSser.

Tchèng. Arranger, disposer,
mettre en ordre.

Lièn. Recueillir, exiger ou
percevoir une taxe, impôt, contri-
bution.

RACINE c7. aï

EVénn. Linéament, raie, des-

sin, peinture, ornement; tout ce
qui sert à perfectionner le corps
ou rame, orné, élégant, doux,

humain, poli, civil, qui Illest pas
militaire; caractère de l“écriture,

mot, pièce écrite, composition lit-

téraire, littérature, les lettres et
les arts libéraux. I SE 1- wâng.

Prince de Ë] Tcheüu. Il fut le
père de TEE Ï Où wâng, qui fonda

la dynastie des Tcheou en H22
avant notre ère. Il Wéun. Cou-
wir d“une belle apparence, dégui-

ser, pallier, excuser.

Fèl. Orne, élégant, exagéré.

RACINE 68. il»

TeÔu. Boisseau.

RACINE 69. )î-

Km.
( poids).

Hache, cognée; livre

Fùu. Hache.

Tchàn. Trancher, rogner, de-
capiter, retrancher, mettre tin,
prendre tin.

tv?

ï?

Bâti

Élu

Pt
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Sëu. Ce, cet, cela, ce lieu, à
cause de cela, ensuite, alors, aus-
sitôt; peu considérable, petit,
court. l 1- siû. Un instant, peu

Ide temps.

, Sm. Nouveau, récent, renou-
voler.

Tchonô. Hache, tailler avec
une hache.
Touân. Trancher, couper; sé-
parer, interrompre, cesser; déci-
der, certainement. I I -j- 1-. Cœur

simple et droit.

RACINE 70. 7“;

Fâng. ,Carre, rectangulaire;
région, lieu, règle, régulier, cons-

tant, irréprochable; justice; moyen,

expédient, méthode; mesurer,
juger, discerner, distinguer; com-
parer, semblable, conforme; à
l’instant même, juste en ce mo-

ment, juste au moment où, ne fai-
re que commencer. à peine; trans-

gresser, violer; tablettes sur les-
quelles on écrivait. I Séu 1-.

Les quatre points cardinaux, tou-
tes les parties de la terre ou d’un
État.

Iü. Dans, en, à, par, au sujet
de, quant a; préposition qui précè-

de le second terme d’une compa-

raison; particule qul précède quel-
quefois le régime direct d’un verbe.

Æ l Tchéu 1-. Jusqu’à, quant à.

“Où. on! l æ 1- hôul on!
hélas!

Chëu. Étaler, étendre, dé-

ployer, employer, user, montrer,
joyeux. Il Chèu.Quitter, aban-
donner, rejeter, changer, rela-
cher, faire grâce, pardonner. H
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Houéi. Réunir, rencontrer,

aller trouver, se réunir. réunion,

rencontre, entrevue, assemblée,
société; engager un combat.
Il Kouàl. Compte annuel des

recettes et des dépenses.

RACINE 74. il

Iué. Lune, mois lunaire.

lôu. Avoir, obtenir, acquérir,
posséder, tenir sous son autorité,

exister, vivre, être présent, être

vrai, arriver, survenir; nom de
famille. È I Tzéu 1-. S’attribuerà

soi-mème la gloire de. I Ï 1- tzèu

ou I Ë 146. Disciple de Confu-
cius. V. page 7l. Ë) I Jén 1- ou
ç I Tzéu “in Disciple de Confucius.

V. page 87. Il IÔu. Et, de plus.

3?:th

P’eng. Compagnon, ami.

F6“. Vêtement, revêtir; vête-

ments de deuil, porter le deuil;
prendre sur soi, se charger de,
avoir la charge ou le soin de; travail,

œuvre, office; être soumis ou ex-
posé à, supporter; mériter ou subir

un châtiment; garder ou se rappe-

ler le souvenir de; dompter, sou-
mettre, gouverner, régir, se faire
obéir; se soumettre, obéir, servir,

acquiescer, ajouter foi. ç I Tzèu
1-. Nom de famille. V. page 233.

m Chaud. La nouvelle lune, le
premier jour du mois lunaire.

3* Tchéun. Je, moi.

ËË

VVàng. La lune en face du
soleil, la pleine lune; regarder vers,
voir dans le lointain; désirer, es-

pérer, mettre son espoir en; se

comparer l I Æ 1- 1. jèn. Ne
pas tourner la tête pour regarder.

gy] Tchaü. Matin, matinée. l]
Tch’aô. Lieu où le souverain

donne audience, cour d’un sou-
verain, audience à la cour, avoir
une audience du souverain, aller
à la cour, visite que les ââ Ë

tchôu heôu princes faisaient à
l’empereur au printemps, donner

audience, appeler a la cour.
g Kî. Une période de temps, un

au, un mois, deuil d’un an.

m K’i. Fixer un terme ou un
moment, moment ou terme fixé;
avoir en vue, désirer, espérer, s’at-

tendre à; prendre pour modèle. Il

Kî. Un an, un mois.

RACINE 75. 7k

7k Môu. Arbre, bois (matière
ligneuse ); simple, sincère.

Ï VVél. Pas encore, ne pas.

je MOllÔ. Extrémité des branches,

cime, sommet, bout, terme, tin;
dernier, le plus éloigné; peu con-

sidérable, le moins important, ac-

cessoire; ne pas.
2k Pènn. Racine, tronc, fonde-

ment, commencement, origine,
principe; le plus important, le
premier, propre, particulier; pri-
mitivement, originairement, natu-
rellement, vraiment.

ge Tchôu. Rouge, vermeil; nom
de famille. I Ë 1- tchâng. Nom
d’un sage. V. page 280.

Hlùll. Bois pourri, gâté.

bu Où. Arbre sans branches, agité,
trouble.
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15.5 Où. Crepir, truelle.

Æ Li. Prunier, prune.

u- Ts’ûl. Bois de construction,
bois dont on peut faire des meu-
bles ou d’autres objets; matière

dont une chose est laite ou se fera,
matériaux; qualité naturelle, pro-
priété, talent, habileté.

ü Tchàng. Bâton de vieillard,
porter un bâton.

Ë K’i. Saule, osier; nom de tamil-
le; ancienne principauté, à présent

lüjhién dans le sa il“ il?
K’âi lônng fou.

ji ChÔu. Lier, fagot, botte, tais-
ceau, paquet de dix tranches de
viande séchée. I M 1- siôu. Dix

tranches de viande séchée; salaire
dluu maltre d’école.

il: Kàng. Traverse de bois. petit
pont.

à; Pël. Coupe, tasse.

gi TÔung. Orient, oriental. I Ë
1- môung. Nom de montagne. Voy.
p. 2.l9.l æ 1- li. Nom de lieu.
V. page 223. I â E- -j- konô chén.

Nom d’homme. V. page 383.

Hi Teh’ôu. Pilon de bois.

1% Sôung. Pin, sapin.

Ë VVàng. Courbe, tortueux,
courber; pervers, injuste, traiter
injustement; opprimer, calom-
nier; vain, inutile, rendre inutile.

M SI. Fendre du bois, diviser, se
désunir.

m Tchènn. Coussin, oreiller. H
Tchenn. Prendre pour coussin.

13k Lin. Massif (Farines, forêt.

Æ KOllù. Fruit; résultat, ellet,
exécution, réel, vrai, certain; bra-

ve, audacieux, d’un caractère ré-

solu. H W6. Servante.
Tchëu. Branche d’arbre.

Meôu. Un tel.

Jeôu. Flexible, tendre, faible,
mon, souple ; condescendant, com-
plaisant, doux; traiter avec bonté.

jap Hlà. Cage ou enceinte fermée
dans laquelle on garde des tigres,
des rhinocéros,...

m T’ouô. Bois creux sur lequel
frappe le veilleur de nuit.

ü

m Pé. Cyprès thuya.

Ë

ââ

il] K6. Manche de hache.

un Liùu. Saule. I T 1-hià. Nom
de lieu. I T ’I-hiâ Bouéi.V. page

242. il! l Sié-j- ou? l un 1-.
V. page 401.

Tch’àl. Bois de chaulfage;
nom d’un disciple de Confucius.
V. page 191.

Si. Se reposer sur un arbre.
I l Jr 1-. Assidu.

Li. Châtaigne; crainte respec-
tueuse.

Kiaô. Comparer, disputer, en-
trer en diliérend. II Hlaû. En-
ceinte fermée, enclos, école,
vivier.

alii

ËèEËË

Kénn. Racine, base, fonde-
ment, origine.

K6. Arriver, approcher; scru-
ter, examiner à fond; loi, règle,
régler, diriger, corriger.

ü Tsàl. Planter. l 1% 1L p“êi.

Cultiver, entourer de soins, ins-
truire, aider.

si:
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Ë K’iôu. Chercher, demander,

prier, travailler à obtenir ou à
coiinaitre, obtenir, attirer; nom de
Ë) Jèn Iôu, disciple de Confu-

cius.

in Fàn. Inondation; vaste, uni-
verset.

7a: Où. Eau trouble, boueux,
bourbeux, sale, vicieux, avarice
sordide. Où. Salir, souiller.
Il VVâ. Bas, s’abaisser, s’an’ilîr.

Jôu. Tu, vous; rivière qui
donne son nom à la ville de I 5H
f tcheôu dans le ÎÎlI Ê H6 nân.

Kiâng. Grand neuve; nom du
grand tleuve qui arrose le Kiang
si et le Kiang nan.

Tch’èu. Amas d’eau stagnante,

étang, bassin, fossé plein d’eau.

VVénn. Nom d’un attluent de

la Ë Tsi dans le Chan toung.
Kiuë. Fleuve rompant ses di-

gues; ouvrir un passage à l’eau,
brèche, ouverture; juger, décider,
définitivement, certainement ; cou-

per une chose avec les dents.
ü MÔu. Plongé, dans l’eau, n’exis-

ter plus, tinir, mourir; tin, extré-
mite, à la tin de, jusqu’à la fin de.
I 1E i- chéu. Mourir, jusqu’à la

mort. I Æ 1- kiâi. Arrivé au bas
des degrés. I Ë 1- tch’èu. JLISqu’à

la tin de la vie.
ë T21. Grande crue des eaux. I I

1- 1-. Négligent, insouciant.

sa? Î. Rivière qui prend sa source
dans le Ë Ts’ing tcheôu
fou, province de. Chan toung.

Ode Tch’ènn. Plonge dans l’eau.

. Chènn. Nom de famille.
1- iôu. Nom de famille. V. page
505. I [Ë] 1- T’ôung. Nomd’homme.

Y. page 3M.

SS?

à.

ÉËFË

Ë MOU. Se laver la tète.

Wh Péi. Pluie abondante; eau
stagnante, réservoir d’eau. Ë i

Tien 1-. Renverser, bouleverser.

m Tsil’l. Arrêter, dissuader.
Il Tsiü. Nom d’un aftluentde la
Æ We’i dans le Hé Ë Chèn sî.

951 HO. Rivière, tleuve; le Fleuve
Jaune. I Ë] I É 1- néi, 1- toung.

V. page 303. il, Kiôu f. Les neuf

canaux creuses par le grand lu
pour faire dériver les eaux du
Fleuve Jaune.

Ë Tchôu. Verser, se déverser,
faire déverser, diriger un cours

d’eau.

Ë T’ài. Grand, excessif, fastueux,
prodigue, orgueilleux. i Il] 1- chân

ou je tu T’ai chan. Montagne
sacrée située dans le I i Æ“- 1-

ngân fou, prov. de Chan toung. I fÉl

1- pë. Nom d’un sage. V. page 153.

à” Iôu. Huile, graisse, abondant,
beaucoup.

Ë Tch’êu. Demèler, arranger,
préparer, soigner, s’appliquer à,

étudier, exercer, perfectionner,
diriger, régler, gouverner, remè-
dier à un mal. 1] Tchéu. Bien
réglé, bien gouverné.

Æ Tchaô. Réservoir d’eau, bas-
sm.

Ë KÔu. Acheter, vendre. -

m Houzing (K’ouâng). A
plus forte raison; combien plus...!

mi. Sië. s’écouler, négliger, traiter

sans respect; nom de famille. I Ë]
1- Liôu. Nom d’honnne.V. page :iOl.

[l Î. I I 1- 1-. Nt’lgligent,insouciant.

ââ Ts’i “en . Sodium d’eau.
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l I .IÔu. Venir de, passer par, sui-
vre, se servir de, employer, dépen-

dre (le; à partir de; origine, cause,
motif, voie, procède, moyen; par
le moyen de; nom de ï E5 Tzèn
lôu. I I 1- 1- jèn. Content, vo-
lontiers. H Æ. Encore, comme.

Klà. Cuirasse, enveloppe dure.
i! I T’ai 1-. Nom du deuxième

empereur de la dynastie des
Châng (1753 -- 1720); titre dlun
chapitre du Chou king.

Chenu. Rèitérer, renouveler,
répéter, deux fois; nom de famille;
nom de ç Ë Tzèu SI. V. p. 22.
I I 1-12 A l’aise, joyeux. I Ë
f Tch’âng. Disciple de Confucius.

V. page Hi.
Nain. Du sexe masculin; feu-

dataire du cinquième rang. Voyez
Ü Tsiô, page 708.

Kiâl. Limite.

Kiuèn. Petits canaux creusés

dans un champ pour l’arroser;
champ cultivé.

“’éi. Craindre, respecter, at-

tentif, vigilant.
Pân. Limite; transgresser, vio-

ler, se révolter, déserter, abandon-

ner.
Tch’Ôu. Recueillir, amasser;

arrêter, empêcher, détourner.
Il Tch’ôu, Hiü, Hiôu. Ani-

mal domestiquc, élever un animal

domestique. il Hlü. Nourrir,
entretenir, retenir.

Lion. Retenir, garder, laisser.

Meùu. Mesure agraire, ancien-

nement cent pou carrés, à
présent deux cent quarante il?
pou carrés (environ si); ares).

Ë

5%

WHË-

uni

Ë

Ë

5E

ââ

LES QUATRE LIVRES

Pl. Fin, finir; nom de famille.
1- Hî. V. page 264.. I la 1-
Tchén. V. page MG. l 5:5 “l- ing.

Nom de lieu. V. page 485.
Leô. Plan, sommaire, idée

générale.

Hi. Champ de cinquante
meôu. carré planté de légumes.

Î. Différent, autre,extraordinai-
re, étrange. s“ètonner.

Houâ. Tracerdeslignes, rayer,

dessiner, peindre, tracer des let-
tres, ligne, dessin, peinture, trait.
Il Houe. Tracer les limites diun

terrain, combiner un plan, former
un projet,- se fixer des bornes.

Tâng. Il faut, il convient. il est

raisonnable, il estjuste; prendre sur
soi, ètre chargé (le, se charger de;
être capable de, être digne de; égal,

proportionné, équivalent; résister,

lutter, rendre la pareille; être
considéré comme, passer pour,

tenir la place de; dans, pendant,
quand, alors, à présent, vis-à-vis,

auprès. Tâng. Convenable,
avoir les conditions requises.

K’l. Domaine propre de l’em-

pereur. V. page 7.
Tch’eôu. Champ semé de

chanvre, champ cultivé.

Kiâng. Limite.

RACINE 103. 2E

ChÔu. Éloigné, séparé par la

distance ou par le temps, divergent,
dînèrent; peu dense, peu dru, d’un

tissu peu serré; peu fréquent, (le
mauvaise qualité, parent éloigné,

ennemi; éloigner, séparer, faire

diverger. interrompre, perdre lia-
initié de quelquiun.
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Î. Douter, soupçonner, doute,

soupçon, dèliance.

RACINE 104. g“

g Kiôu. Maladie chronique, de-
faut, mauvaise habitude, chagrin.

ge Tch’énn. Fièvre chaude,
grande affliction.

gâ- Ts’lù. Furoncle ou abcès peu

large, mais profond.
Ë Tsi. Maladie; défaut, inquiétu-

de, chagrin, déplaisir, aversion,
haine, envie; rapide, violent.

Ê Plng. Maladie; défaut, inquié-
tude, chagrin, déplaisir, aversion,
s’aflliger de, être en peine de.

Ê T’ôung. Épreuvcr de la dou-

leur.

ÏË Tsi. Maigre; nom de famille.

Ë Tch’eôu, Leaô. Guérir.

æ Iôung. Furoncle ou abcès
large, mais peu profond. I à
funa. Chirurgien qui traite les
abcès.

RACINE 105 7%

Ë Téng. Mouler; recueillir, ré-
colter, mûrir. i

â Fà. Lancer une flèche; mettre
dehors, faire sortir, envoyer, émet-

tre, énoncer, distribuer, ouvrir;
faire paraître, montrer, découvrir,

manifester, révéler, apparaître, se

montrer, se révéler; faire briller,

promouvoir; cultiver, développer,

augmenter; sortir, partir; com-
mencer, produire, naître; remuer,
mouvoir, se mouvoir, actif; éprou-

ver ou manifester un sentiment.

RACINE 106. É]

É Pë. Blanc. nu, vide, inutile.
I î 1- kouèi. Nom d’homme.

Voy. p. 600.
a“ Pë. Cent; de toute sorte, de

tout rang, tous. I Æ. â 1- li Hi.
Ministre d’État. V. pag. 531 et 605.

m Ti. Brillant, de belle apparence.

Ë Kiâi. Tous, tous deux.

Ë H0uâng. Grand, auguste,
souverain, roi, empereur. l I in
1- 1- jôu. Avoir l’air inquiet.

Ë SLBlanc, discerner. Ë I Tsêng
in Père de Tseng Chenu. V. p.195.

Ë Haô. Blanc. l l 1- 1-. Content.

ne; Haô, me. Blanc.

à Kim). Blanc, brillant, distinct.

RACINE 107., LE

È P’l. Peau, cuir, fourrure.

RACINE 108. Il“.

Il“, Mlng. Vase, tasse, coupe, plat.

Ë P’énn. Terrine, écuelle, plat.
I Hi 1- tch’éng. Nom de famille.

V. page 613.

Ë Îng. Plein, emplir.

ê Î. Augmenter, ajouter, accroître,
agrandir, croître, progresser, plus,
utile, utilité, profil; nom d’un

ministre de Chouenn et de lu.
V. pag. 423 et 523.

Ë Ngàng. Terrine; abondant,
plein.

È HG. Pourquoi ne pas...?

Ë Tué. Voleur, dérober.

80
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ï Sién. Désirer, convoiter; res-

a tant, superflu.
â Î. Vertu qui nous porte à rendre

à chacun ce qui lui est du, justice,
sentiment du devoir, conscience,
devoir, ce qui est juste ou raison-
nable, ce qui convient; pensée,
intention, sentiment.

Këng. Bouillon, sauce, potage. Milæ
Lèi . Maigre, faible.

RACINE 124. 715]

m Iù. Plume; nom de montagne.
V. page 51/1. 1? I Tzèn 1-. Officier

de Tcheng. V. page 2’23.

a? Î. Nom de deux archers célè-

bres. Le premier vécut au temps
de lao, 2357 avant J. C. Le second,
qui descendait, dit-on, du premier,
usurpa le pouvoir impérial, et fut
tué, l’an 2119 avant J. C., par
Ë P’âng moung, son ministre,
qui régna sous le nom de ë
Hân tchonô. V. page 495.

Tch’én. Aile; seulement.

Si. Exercer, s’exercer, prali-
quer, s’habituer, habitude.

Slang. Aller et venir en vo-
lant. I

HI. Union, accord.

Ti. Faisan. II Tl, Tchë. à i
[à in Nom d’un sophiste. V. p. 453.

i. Aile; aider.

Müâbëüë’

RACINE 125. Ë
cils

ter les vieillards, ministre (l’Élat,

intendant (run prince.

Laù. Vieux, vieillard, respec-

âk; K’aô. Examiner; père défunt.

T chè. Suffixe du participe et
quelquefois de l’adjectif; qui;
particule.

5% K’i. Homme de soixante ans.
H Gilet]. Desnrer, aimer.

RACINE 126. m

mi Eûl. Et, mais, néanmoins, au
contraire; particule finale.

RACINE 127. 5E

Léi. Charrue. I Æ 1- séu. Le

bois et le soc de la charrue.
m Kéng. Labourer, cultiver la

terre.
Ë Iûn. Arracher les mauvaises

herbes.

Ë Séu. Soc de charrue.

ââ; Ngeôu. Deux sillons, deux
personnes associées.

Ë Neôu. Arracher les mauvaises
herbes.

IÔu. Couvrir de terre la se-
mence à l’aide d’un instrument.

RACINE 128. E

E Eùl. Oreille; particule finale
qui forme souvent des diminutifs.

lu: Tain. Joie, amusement.

Chéng. Celui qui possède
naturellement la plus haute sages-
se, sage du premier ordre, parfait

P’fng. Envoyer (les présents à

un sage, et l’inviter à venir; ambas-

szuleul’s et présents envoyés par un

prince a son suzerain.
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Ë- FÔu. Peau; grand, beau, dis-

tingué.

Ë Kim). Colle; nom de famille.
l E 1- ko. Nom d’homme. V. p.605.

Æ I Îng. Poitrine; résister; graver
ou garder en son cœur le souve-
nir de.

ne Kouéi. Viande hachée.

Ë PI. Avant-bras.

RACINE 131. Ë

Ë Tch’ênn. Sujet d’un prince,
ministre d’État, grand dignitaire,

officier, serviteur. Ë I Kiûn in

Le souverain et le sujet, devoirs
réciproques du prince et du sujet.

m W6. Être couché, prendre son
repos.

ü Tsàng. Bon; nom de famille.
i ï fWènn tchônng. V. p. 113.

æ Lin. Visiter un intérieur, veil-
ler sur, gouverner, diriger, appro-
cher, être sur le point de, com-
mencer. Il Lin. Lamentations à
la mort d’un parent.

RACINE 132. E]

a Tzéu. Préposition qui marque
le lieu d’où l’on vient, le lieu par

où l’on passe, l’origine, la cause,

la voie, le moyen; depuis que,
parce que, puisque; soi-mème,
moi-mème, vous-même. l 29,5. lien. I

De soi-même, spontané, naturel,
sans et]“ort.

à Têh’eôu. Odeur bonne ou
mauvaise.

Ë Kaô. Appeler. I F5] 1- tao.
Nom de l’un des ministres de
Cham-un.

RACINE 133. î

î Tchéu. Arriver, parvenir à,
jusqu’à, quant à, le plus haut de-

gré, au plus haut degré, atteindre
le plus haut degré. B I Jén f.
Solstice.

ü Tchéu. Faire arriver au plus-
haut degré; otlrir, donner; em-
ployer; faire venir, attirer, exciter,
pr0voqner; donner sa démission.

à T’ai. Lieu élevé dloù la vue
stétend au loin, tour; bas officier,
serviteur. l! I Ling in Nom donné

à la tour de Wenn wang.

Ë Tchënn. Arriver.

RACINE 134. E5

ga la. â l Siû f. Un instant, un
temps très court.

Kiôu. Frère de notre mère.

Iù. Ensemble, avec, et, s’unir,

union, aider; donner, accorder,
permettre, à, en faveur de, au dé.-

triment de; donner son assenti-
ment; comparé a, en comparaison

de; conjonction ou préposition
qui précède le second terme
d’une comparaison; attendre. l]
lù. Prendre part à, avoir part à,
assister, donner son atlection a. [l
lù. Particule qui termine souvent
une interrogation ou une exclama-
tion. I I il] 1- % jeu. Tenue ou
démarche grave et respectueuse

a Hîng. Se lever, sortir du lit;
prendre les armes; commencer,
exciter, émouvoir; élever a une

&m

charge, parvenir à un rang élevé;

prenante, liorissant, en vogue, en
vigueur, rendre prospère.
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Ë Hôung. Mort d’un prince.

Ë Tsié. Donner ou recevoir
en prêt, prêter son concours.

ü Ts’âng. Mettre en lieu sur,
garder, cacher, renfermer. H
Tsàng. Ce que l’on tient serré

ou caché.

â Mlaô. Petit, peu considérable,
peu important, considérer comme

peu important.
Î. Semer, planter, cultiver. ta-

lent, art, métier. 7“; I Ë ââ à?

in E à Lou-f: li i6 ohé iù chou

chôu. Les six arts libéraux: l’ur- ’

hanité, la musique, le tir à l’arc,

l’art de conduire un char, l’écriture

et le calcul.
à Io. Plante médicinale, remède.

Ë Tsaô. Algue.

Æ Sôu.’ Revivre.

Ë lé. Rejet, surgeon.

ââ K’iû. Blé sauvage; nom de fa-
mille. l té Hâ-l-Pêiü. v. page23-i.

à Lèl. Panier.

RACINE 141. Æ

R Hùu. Tigre.
È IÔ. Cruel, tyrannique, oppri-
- mer.
Æ Tch’Ôll. Habiter, demeurer,

s’arrêter, se fixer, se reposer, de-

meurer à la maison, mener la vie
privée; tille nubile qui n’est pas

mariée et demeure dans la maison

paternelle; fixer, décider. [I
Tch’ôu. Lieu, place.

Ë Iliù. Vide, inutile, vain, faux.

Ë Iù. Prévoir, conjecturer, devi-
ner; inspecteur des parcs impé-
riaux; ancienne principauté, à
présent EF- Ë P’ing ton dans le

tu i5 Chân si; nom de famille de
ËChouénn. Il Ë.Se réjouir.

ü H310. Crier. H H86. Nom,
signe, marque, argument. ’

Kouô. Marques laissées par
les grilles d’un tigre; ancienne
principauté. à présent comprise
dans le Ba à: a? me toung tau.

RACINE 142. in

la] Jouél. Moucheron, cousin.

In. Ver de terre.
Ë Tsaô. Puce. Il EJlatin.

Æ Tch’èu. Œuf de fourmi; nom
de famille. IË-l-Wâ. v. p. 391.

d’à? Chè. Serpent.

Ë Kiaô. Crocodile.
Ts’aô. Larve du hanneton et

d’autres insectes semblables.

Æ Îng. Mouche.

Ê Li. Ver qui vit dans le bois,
vermoulu.

Ë Ts’àn. Ver à soie, nourrir des
vers à soie.

Ë Man. Tribus sauvages du midi.

RACINE 143. En

1m Hiuë. Sang. I i115. Le sang
et la respiration, constitution,
tempérament, force, sentiment.

ga Tchôung. Nombreux, tous,
foule.
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RACINE 14-1. ’fî’

6 Hlug. Marcher, voyager, par-
tir, suivre un chemin, faire mar-

cher, envoyer,transmettre, porter, conduire; agir,
exécuter. accomplir, réussir. Il

Hing. Action. Il Hâng. Rangée,
file, société. à I Kônng 1-. Nom

de famille. u Hàug. I I 1-
Ferme, martial, inflexible.

faire avancer;

a? lèn. Vaste, abondant; nom
d’homme.

’ “ ChÔll. Moyen ingénieux; art,

profession. iîË xVéi. Garder; ancienne princi-
pauté dont la capitale était la ville
actuelle de ü K“î hién dans

le llo nan.
Ë Héng. Joug; fléau de balance.

i Il Héng. Déraisonnable,
injuste, déréglé.

RACINE 145. a?

æ Î. Veste, tunique, vêtement.
Î. l’étir, habiller.

â Pian). La partie extérieure d’un

vêtement doublé, mettre a lie);-
térieur.

E Jénn. Les deux parties d’une
tunique qui croisent l’une sur
llautrc par devant; natte de lit.

ââ K’în. Couverture de lit.

Ëè Killë, Méi, Mi. Manche
(liliabit.

a Chouâi. Dépérlr, ruiné, trés
affaibli. Il Ts’ouéi. Tunique de

deuil dont le bord était tantôt
ourlé I tzêu 1-, tantôt sans
ourlet Ü]: I tchân -l-.

Æ PEIÔ. Longue tuniquv doublée.

âg- Tân. Mettre à nu les bras, les
épaules ou la poitrine.

Ë Tchènn. Tunique sans dou-
blure; vêtement à fleurs.

Ë Péi. Porter sur les épaules un
Vêtement ou autre chose comme
on porte un manteau; couvrir,
rôtir, recevoir, souffrir. Il P”.
ü. I Ë 1- tà. Avoir les cheveux

épars et flottants sur les épaules.

Ts’âi. Tailler un vêtement,
retrancher, modérer, régler.

Ë:

Tch’éng. Nu.

Iü. Abondant, riche, libéral.

K’iôu. Tunique garnie de four-

rure.

ËËËËKË

Pô“. Ajouter une pièce qui
manque à un vêtement; réparer,

ajouter ce qui manque, suppléer;
subside, secours.

P’l. Aider; nom de famille.
i ââ i- Chènn. V. page 223.

Châng. Partie de rhabillement

qui couvrait le corps depuis les
reinsjusqu’au-dessous des genoux.

Ë

Ë

Ë Loué. Nu.

Ê Kouô. Envelopper.

Ë? SI. Mettre à nu les bras, les
épaules ou la poitrine.

3557; Pièn. Étroit, peu étendu.

Ë H6. Étoile grossiére de poil ou
de laine, vêtement des hommes du
peuple.

Slë. Vêtement ordinaire qu’on
porte seulement dans la maison.

Kiàng. Bandes de toile avec
lesquelles les mères envel0ppaieut
leurs petits enfants et les portaient
sur le dos.

82
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à Lea’mg. Sincère, franc; [idé-

lité ou opiniâtreté aveugle. [I
Leàng. I RÉ 1- ngân. Cabane

dans laquelle l’empereur pleurait

la mort de son pére. V. page 235.

ââ Liûn. Parler, raconter, expli-
quer. Il Liùn. Disserter, exami-
ner, considérer.

Iû. Flalter.

Chéu. Examiner. n 7%. Être,

vrai, louable, ce,...

Hiuën. Crier. n â. Oublier. SËiEiii

Kién. Remontrer à quelqulun
ses fautes ou ses défauts.

Houéi. Taire, slabstenir par
respect de prononcer ou décrire
le nom propre diun défunt.

Chenu. Avolrconliance, digne

de confiance. I .
Tchôu. Plusieurs, nombreux,

tous, chaque, quelconque; dans, à,
en, par; particule dubitative ou
interrogative, particule euphoni-
que. I Æ fheôu. Tous les princes
feudataires, l’un d’entre tous les

princes. i “i- fôung. Lieu ou
naquit Chouenn, dans le Chan si.
V. page 485.

lll

&âli’:

à? lén. Expression vulgaire, adage.

ââ Nô. Dire oui; réponse affirma-

p tire donnée avec lenteur ou hésita-
lion.

Meôu. Former un projet, com-
biner un pian, délibérer, projet,

plan.
F]! 1W’éi. Adresser la parole, parler

de, informer, nommer, signilier; se
dire a soi-mémé, penser, juger,

conjecturer.

Pimg. manier, dénigrer.

ââ

nul:

ââ K’iën. Respectueux, modeste,

l se mettre au-dessous des autres.
Il K’ië. Content.

â Kiàng. Discourir sur, expli-
quer.

ââ! MOU. Former un projet, com-
. biner, délibérer, projet, plan.

Ë; Ngeôu. Chanter.
lllg Kit]. Attentif, soigneux, cir-

l conspect, prendre soin de, prendre
garde à.

ââ Touéi. Halr, délester.

ââ Tchéng. Attestcr, témoigner.

Ë Kiuè.Trompeur.

Ë K1. manier, critiquer, examiner.

æ Tchénn. Accuser, calomnier.

a Chëll. Connaltre, savoir, com-
prendre, connaissances. expérien-

ce. [l Tchéu. Se graver une
chose dans la mémoire.

ë King. Avertir quelqu’un de se
tenir sur ses gardes.

ë PI, P’i. Similitude, assimiler,
comparer.

Ë Î. Examiner, délibérer, décider.

Ë: Iû. Éloge, renom, louer, vanter.

Ë Tôt]. Lire, étudier.

Ë Pién. Changer, devenir autre.

Kif Tcli’eôn. Ennemi, inimitié.

à Tch’àn. Dénigrer, calomnier.

â Jung. liéprimander; céder,
faire grâce; se mettre ail-dessous

diun autre par respect.
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Ê Leâng. Mesurer; délibérer,

apprécier. Il Leàng. Mesure de
capacité, capacité, quantité, limi-

te; talent.

Ë LI. Diriger, donner.

RACINE 167. à

Ê Km. Métal, or.

ë Fôu. Marmite sans pieds.

il.) Tiaô. Pêcher a la ligne.

Ë Fôu. Hache. .

ââ] Kiûn. Poids de trente livres.
Il Égal,...

ü Iué. Hache de guerre.

es] Keôu. Crochet, agrafe.

% M Ing. inscription, graver.

I Jouéi. Aigu, pointil; actif, ar-

dent, pénetrant. -
ââ Ï. Marmite à trois pieds.

Ë Km. Tissu de soie à Heurs de
diilérentes couleurs.

æ: Ts’ouô. Tourà tour; mélange,

erreur. Il Ts’ôu. Ë. Placer,
déposer, destituer.

Tchôung. Coupe; mesure de
65, de 30 ou de 100 5]- teôu bois-

seaux.

Ë Tzéu. I E 1L kî. Houe.

ââ î. Poids de en, de et ou de 30

onces.
ü K’ëng. Son d’un instrument.

’ I in féal. Son prolongé d’un luth.

ü TchÔllng. Cloche.

T6. Clochette. 7l: I mon in
Clochette de bois. V. page 100.

ü T’ié. Fer.

Æ Kién. Miroir; fait qui
servir d’avertissement.

peut

ü ChÔ. Faire fondre un metal.

æ Tsouân. Percer. z

Ë Tsô. Ciseau, percer à l’aide du

ciseau, creuser; agir contrairement
à la raison ou aux bonnes incli-
nations naturelles.

RACINE 168. E

Tch’âng. Long, de grande
taille, de longue durée, longtemps,
à jamais, éternel, ordinaire, habi-

tuel, constant; bonne qualité.
I il! 1L Ts’iù. v. page 277. t a. 1-

. Si. V. page 508. [I Tchàng. Le
premier par ordre de temps, le
premier par Page ou la dignité,
ancien, avancé en age; supérieur

par la dignité; chef, commander,
gouverner; naître, croitre, grandir,

progresser. [I Tchâllg. Exce-
dant, reste, superflu.

RACINE 169. Fia

Pa Mènn. Porte, maison, famille,
école, secte.

m Pi. Fermer, arrêter.

E5 K’âi. OuVrir, commencer.

Ë Min. Avoir compassion, s’arm-
ger; stupide; nom de famille. I ç
31E 1- Tzéu klién. Disciple de Con-

lutins. Y. page [25.
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[Ë Lôu. Terre ferme.

æ Iâng. Soleil. I Ë 1- Houô ou
I 5E 7L nan. v. page 259. l Æ J;
Fou. V. page 289.

Ë Touéi. Troupe de soldats. il
Tchouéi. E. Tomber.

t“ lû. Angle.

Æ Kiâi. Degrés, échelle.

Ë Iùn. Tomber, périr.

Ë “Il. Passage étroit, esprit étroit.

“à: K’i. Crevasse, ouverture; dé-

faut; désaccord.

w Tsl. Union, rencontre, réunion;
occurrence, occasion; ofl’rir des
présents à un ami, offrir des pré-

sents à quelqu’un pour lier amitié.

Souèi. Suivre, se conformer a.

Hièn.
danger.

Il]. Cacher, se cacher; secret,
subtil, mystérieux; avoir compas-
sion. “ In. S’appuyer sur ou

contre un objet.

Précipice, difficulté, ses

RACINE 172. 12E

gig là. Convenable. parfait, élégant;
fréquent. ils I k I Siaô 1;, Tà 1-.

Régies de conduite dans les petites

choses, dans les grandes choses;
titres de la deuxième et de la
troisième partie du Cheu king.

Ë TSI. Réunir, ensemble. nom-
breux; se fixer dans un endroit.

Ë Tchéu. Faisan, chasser au
faisan.

m Ts’éll. La femelle d’un oiseau.

Iôung. Concorde; nom d’une
ode du Cheu king. F; I Jèn 1- ou
flfl E; Tchôung kôung. Disciple

de Confucius. V. page. IO8.
RÉ Ts’iû. Nom d’un oiseau aquati-

que inconnu.

m Tiaô. Sculpter, travailler au
Ciseau.

m Souëi. Bien que, quand même.

Æ Tch’ôu. Poulet, jeune canard.

Ë K1. Coq, poule.

me Li. Quitter, se séparer, se dis-
perser, séparé, distant, distinct,
différent, dire adieu. I È 1-Leôu.

Nom d’homme. V. page 461. il
Li. Sortir de, s’écarter.

m Nain. Difficile, difficulté. H
Nàn. Souffrance, malheur. peine,
affliction, molester, maltraiter.

RACINE 173. m

H5]- lù. Pluie. il Iû. Pleuvoir.

si? Iû. Offrande ou sacrifice accom-
pagné de grands cris et de pan-
tomime pour obtenir la pluie.
ü I Où 1-. Bois sacré où l’on de-

mandait la pluie dans la princi-
pauté de. à Lôu. V. page 197.

à Siué. Neige. l Ê 1- kôung.
Nom de palais.

à: lûn. Nuage.

Ë Lei. Tonnerre.

Ë Star“). Brésil; les plus liantes
régions de l’air.

Î. Arc-en-eiel.
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ga Siù. Nécessaire. l il! 1-iù,

I Sêu 1-. Un court espace de
temps. Ë I l’ân 1- ou Pân

Tch’êu. Disciple de Confucius.
V. page 2l“).

ÎË Wàn. Stupide, opiniâtre.

Æ Sôung. Faire l’éloge, célébrer

dans un chant, chant élogieux;
titre de la quatrième partie du
Cheu king.

ü Pain. Propager. Il 51E. De plu-
sieurs couleurs. I È 3’1- pô
tchè. Homme à cheveux gris.

a Llng. Cou; conduire, recevoir.

à?! N06, Ngë. Front.

ü P’ln. Souvent; froncer les
sourcils.

a T’l. Front, frontispice; extré-
mité d’un chevron au bord d’un

toit; titre ou sujet d’un. livre,
thème de composition littéraire;
écrire, parler de.

ü Ién. Front; nom de famille.
I Ë, 1- chë. Air du visage; couleur,

matière colorante. I 1- Iùen ou
I [Ë] 1- nouèi. Disciple de Confu-

oins.

æ Tchouën. Diligent. l 511 1-
iù. Nom de lieu. V. page 249.

Ë Iuén. Désirer, vouloir.

Ë Sàng. Front.

Ë Tiën. Sommet de la tête; se
W renverser, renverser, bouleverser,

I ruiner.
Ë Léi. Espèce, genre, sorte, de

la môme espèce, semblable.

’ Tsiü. Visage contracte, paral-
tre trisle.

a Kôu. Tourner la tète pour re-

garder, veiller sur,
penser à, prendre soin de; être
conforme.

a Hlèn. Manifeste, évident, ma-
nifester, faire connaître; illustre,
distingué, se signaler.

considérer,

RACINE 182. lit,

a Fôung. Vent, s’exposer à l’air

froid; exemple bon ou mauvais qui
inllue sur la conduite des autres
comme le vent courbe les plantes;
influence, réputation.

RACINE 183. âè

ÎË Fëi. Voler.

RACINE 184.
Ê; Chëll. Manger, repas, mets,

aliment; vivre de; consumer;
éclipse. Il Séu. Nourriture,
nourrir.

Q]. Kr. Avoir faim.

a Tchën. Bouillie de riz ou de
millet.

à Sllënn. Repas du soir.

Ë J ènu. Appreter un mets sur le
leu. 9’; I Chêu 1-. Mal cuit.

Ë Ïn. Boire. l] Il]. Donner à
boire. I

ââ Fàn. Manger, repas, nourrir. Il
Fila. Riz cuit, nourriture végétale

apprêtée sur le feu.

Ë Pat). Rassasie.

gi lhën. Orner, embellir, de-
guiser.
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Ë T’ièn. Prendre le poisson avec

une amorce, allécher, attirer ou
gagner par artifice.

Hlâng. Porter des vivres aux
laboureurs dans la campagne.

làng. Nourrir, entretenir; faire
croître, soigner. Il king. Fournir
à quelqu’un ce qui est nécessaire

à son entretien.

Ë!

à Ts’ân. Avaler, manger.

Nèl. Avoir faim; manquer de
force; gate.æ.

Ë PÔu. Manger.

N06. Avoir faim.

Il). Restant, excédant, surplus,
surabondant. I Je frou. V. p. M7.

æ Kouàn. Maison où l’on des-
cend en voyage, auberge, hôtel,
recevoir ou donner le logement.

ü Heôu. Grain grillé, pain,
biscuit.

ââ kil, Ngâi. Nourriture qui
commence à se galer.

Hf. Vivres offerts en présent.

Kouéi. miraude faite à un
esprit. U Vivres offerts en
présent.

Kin. Manque de légumes.

Kouél. livres offerts en pre-
sent.

Tchouén. Nourriture, pré-
parer ou servir a manger.

“ÆËBŒËË Æïl

Kî. Avoir faim.“ââ

l Î. Mets qui commence à moisir.

161m9. Repas dumatin; mets
prépare sur le feu.

à

745

a Hiàng. Repas offert à un hôte.

Ién. Se

content.
rassasier, satisfait,

RACINE 135. Ë

Cheôu. Tête. I Æ 1- iàng.
Montagne située dans Je ü 5H H:

P’ôn tcheôu fou du Il] Ë Chân si.

Ë

RACINE 137. Æ,

Ma. Cheval. Ë] l 8611 1-.
Maftre de la cavalerie, ministre de
la guerre; nom de famille.

P’lng. Monter sur, marcher
sur. I W -l- ho. Traverser une
rivière en marchant sur l’eau ou
dans l’eau. H Fôung. Nom de
famille. I H 1- tôu. V. page 639.

75

Tch’éu. Courir vite.

Klû. Poulain.

me. Atteler une voiture.

Sén.

chevaux.
P’ièn, P’ing. Deux chevaux

attelés ensemble; nom de ville.

V. page 224. i

Attelage de quatre

Œâi’ig

æ
Æ Sing. Cheval roux; victime de

couleur rousse.

Tch’èng. Courir vite.

ââ Kouà. Cheval jaune.

“ K’ièn. Dèchoirn

Æ K’iù. Expulser, presser, exciter.

Ë Kiaô. Orgueilleux.

84
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Ë VVâ. Petite grenouille verte.

% Pië. Tortue dépourvue de ca-
rapace.

E T’Ouô. Crocodile.

RACINE 206. 1m

Tlng. Marmite munie de trois
pieds et de deux oreilles.

RACINE 207. ââ

Ë KÔu. Tambour, battre, frapper,
exciter.

Ëî Kôu. Battre, frapper.

Ë T’aô. Tambourin muni d’un
manche, et portant de chaque côté

une balle suspendue.

RACINE 209. à

Ë. PI. Nez.

RACINE 210. Ë.

Ë Ts’l. Égal, d’égale hauteur, de

même rang, égaler, rendre égal;

arranger, disposer, mettre en or-
dre, classer, régler; ancienne
principauté qui comprenait le Ë
5H il? Ta’ing teheôn fou. le Ë

Ë H Tsi nân fou, le “Wêi
hién,... du Chan toung actuel. Il

TZëu. Couture du bord
inférieur diane tunique. [I
Tchâi. Ë Pur, net, purilier,
abstinence.

RACINE 211. ü

Ë Tch’èu. Dent; âge.

Ë H1”). Mordre.

RACINE 212. ââ

ââ Lôung. Dragon; éminent. Il
LÔung. Ë. Tertre. I Ë
1- touâu. Tertre élevé dans un

lieu (le marché. V. page 1500.

RACINE 213. à

Ê Kouël. Tortue.

ERRATA.

Page 96,1lgnell: à a Ï .713
- 137, -- 2: houât
- 142, -

ôul pou kiuén
5: Ts’i tch’èu ohéu Tcheôu siü lisez î Ts’î tch’èu chéu Tcheôu siü.

“saâ à ï à jà
lisez houéi jeun pou kiuén.


